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PREFACE 


; 


A  célèbre  Maifon  de  Saint  Cyr 
ayant  efté  principalement  éta- 
blie pour  élever  dans  la  pieté 
un  fort  grand  nombre  de  jeu- 
nes Demoifèlles  raiièmblées  de  tous  les 
endroits  du  Royaume ,  on  n'y  a  rien  ou- 
blié de  tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  à 
les  rendre  capables  de  fèrvir  Dieu  dans 
les  differens  eftats  où  il  lui  plaira  de  les 
appeller.  Mais  en  leur  montrant  les  cho- 
fes  eflèntielles  6c  neceilaires ,  on  ne  négli- 
ge pas  de  leur  apprendre  celles  qui  peu- 
vent fèrvir  à  leur  polir  l'efprit ,  6t  à  leur 
former  le  jugement.  On  a  imaginé  pour 
cela  pluiîeurs  moyens ,  qui  fans  les  détour- 
ner de  leur  travail  &  de  leurs  exercices  or- 
dinaires ,  les  inflruifent  en  les  divertiflànt. 
On  leur  met ,  pour  ainfi  dire  ,  à  profit 
leurs  heures  de  récréation.  On  leur  fait 
foire  <^re  elles  fur  leurs  principaux  de- 
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PREFACE. 

Voîrs  des  Convertirions  ingenieufes,qu'ofl 
leur  a  composées  exprés ,  ou  qu'elles  mêlâ- 
mes compofcnt  fur  le  champ.  On  les  fait 
parler  fur  les  hiftoires  qu'on  leur  a  lues, 
ou  fur  les  importantes  veritez  qu'on  leur  a 
enfeignées.  On  leur  fait  réciter  par  cœur 
&  déclamer  les  plus  beaux  endroits  des 
meilleurs  Poètes.  Et  cela  leur  fèrt  fur 
tout  à  les  défaire  de  quantité  de  mauvaifès 
prononciations ,  qu'elles  pourroient  avoir 
apportées  de  leurs  Provinces.  On  a  foin 
auiîi  de  faire  apprendre  à  chanter  à  celles 
qui  ont  de  la  voix  ,  &  on  neleurlaiilèpas 
perdre  un  talent  qui  les  peut  amufer  in- 
nocemment ,  &:  qu'elles  peuvent  em- 
ployer un  jour  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu. 

Mais  la  plufpart  des  plus  excellens  vers 
de  noftre  langue  ayant  efté  compofèz 
fur  des  matières  fort  profanes  ,  êc  nos 
plus  beaux  ams  eftant  fur  des  paroles  ex- 
trêmement molles  &  efféminées ,  capa- 
bles de  faire  des  impreflions  dangereufès 
fur  de  jeunes  efprits  ,  les  Perfonnes  il- 
luftres  ,  qui  ont  bien  voulu  prendre  la 
principale  direction  de  cette  Maifon ,  ont 
iouhaitté  qu'il  y  euft  queique  Ouvrage , 
qui  fans  avoir  tous  ces  défauts ,  pull:  pro- 
duire une  partie  de  ces  bons  eifetS^ÉJles 
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PREFACE. 

ime  firent  l'honneur  de  me  communiquer 
leur  deffein ,  Se  mefme  de  me  demander 
fi  je  ne  pourrais  pas  faire  fur  quelque  fujet 
de  pieté  Se  de  morale  une  efpece  de  Poè- 
me ,  où  le  chant  fût  méfié  avec  le  récit  j  le 
tout  lié  par  une  action  qui  rendifl  la  choie 
plus  vive  Se  moins  capable  d'ennuyer. 

Je  leur  propofày  le  fujet  d'Elthe** ,  qui 
les  frappa  a'abord ,  cette  hiftoire  leur  pa- 
roiiîant  pleine  de  grandes  leçons  d'amour 
de  Dieu ,  Se  de  détachement  du  monde  au 
milieu  du  monde  mefme.  Et  je  crus  de 
mon  coilé  que  je  trouverais  allez  de  faci- 
lité à  traitter  ce  fujet  ;  d'autant  plus  qu'il 
me  fembla ,  que  fans  altérer  aucune  des 
circonstances  tant  (bit  peu  confiderables 
de  l'Efcriture  fainte ,  ce  qui  feroit  à  mon 
avis  une  efpece  de  fàcrilege  ,  je  pourrais 
remplir  toute  mon  Action  avec  les  feules 
Scènes,  que  Dieu  lui-mefine,  pour  ainfi 
direj  a  préparées. 

J'entrepris  donc  la  chofè  >  Se  je  m'ap- 
perceûs  qu'en  travaillant  furie  plan  qu'on 
m'avoit  donné  ,  j'executois  en  quelque 
forte  un  deflèin  qui  m'avoit  fouvent  pa£ 
fé  dans  l'efpnt,qui  eftoit  délier > comme 
dans  les  anciennes  Tragédies  Grecques  , 
le  Chœur  Se  le  Chant  avec  l'Action ,  Se 
d'emr^er  à  chanter  les  louanges  du  vray 
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PREFACE. 

Dieu  cette  pnitie  du  Chœur  que  les 
Payens  employaient  à  chanter  les  louan- 
ges de  leurs  faillies  Divinitcz. 

A  dire  vray ,  je  ne  penfbis  guère  que  la 
chofè  duiteitre  auffi  publique  qu'elle  l'a 
efté.  Mais  les  grandes  veritez  de  l'Efcri-* 
ture ,  6c  la  manière  fublime  dont  elles  y 
font  énoncées ,  pour  peu  qu'on  les  préièn- 
te  ,  mefme  imparfaitement  ,  aux  yeux 
des  hommes ,  font  (1  propres  à  les  frapper; 
&:  d'ailleurs  ces  jeunes  Demoilèlles  ont 
déclamé  &  chanté  cet  Ouvrage  avec  tant 
de  grâce  ,  tant  de  modeftie ,  &:  tant  de  pie- 
té ,  qu'il  n'a  pas  efté  poflible  qu'il  demeu- 
rait renfermé  dans  le  fècret  de  leur  Mai- 
fon.  De  forte  qu'un  divertiflèment  d'En- 
fans  eft  devenu  lefujet  de  l'empreifement 
de  toute  la  Cour  ;  le  Roi  lui-mefme ,  qui 
en  avoit  elle  touché,  n'ayant  pu  refuièr 
à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grands  Seigneurs 
de  les  y  mener ,  &  ayant  eu  la  fàtisfaétion 
œ  voir  par  le  plaifir  qu'ils  y  ont  pris,  qu'on 
fè  peut  auffi  bien  divertir  aux  chofes  de 
pieté  qu'à  tous  les  fpectacles  profanes. 

Au  refte  ,  quoy  que  j'aye  évité  foi- 
gneufèment  de  meiler  le  profane  avec  le 
iàcré,  j'ay  cru  néanmoins  que  jepouvois 
emprunter  deux  ou  trois  traits  d'Herodo- 
îe  ,  pour  mieux  peindre  AfsiiercK^  Car 
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j'ai  fiiivi  le  fentiment  de  plufieurs  /ça» 
vans  Interprètes  de  l'Efcriture ,  qui  tieiv. 
nentque  ce  Roi  efl  le  mefme  que  le  fa- 
meux Darius  fils  d'Hyflafpe ,  dont  parle 
cet  Hifforien.  En  effet  ils  en  rapportent 
quantité  de  preuves ,  dont  quelques-unes 
me  paroifîént  des  demonftrations.  Mais  je 
n'ay  pas  jugé  à  propos  de  croire  ce  mefme 
Hérodote  fur  fa  parole ,  lors  qu'il  dit  que 
les  Periès  n'élevoient  ni  temples ,  ni  au- 
tels ,  ni  ftatuës  à  leurs  Dieux ,  6v  qu'ils  ne 
fè  fervoient  point  de  libations  dans  leurs 
facrifices.  Son  telinoignage  efl:  exnrefTé- 
ment  defïruit  par  l'Efcriture ,  auffi  bicrr 
que  par  Xenophon  beaucoup  mieux  in- 
f  truit  que  lui  des  mœurs  ëc  des  affaires  de 
la  Perle ,  &:  enfin  par  Quinte  Curfe. 

On  peut  dire  que  l'unité  de  Lieu  efl 
obfèrvée  dans  cette  Pièce ,  en  ce  que  toute 
l'action  fe  paflè  dans  le  Palais  d'Alsiie- 
rus.  Cependant  comme  on  voulok  ren- 
dre ce  divertiiièment  plus  agréable  à  des 
Enfans ,  en  jettant  quelque  variété  dans 
les  décorations ,  cela  a  eité  caufe  que  je 
n'ay  pas  gardé  cette  unité ,  avec  la  mef- 
me  rigueur  que  j'ay  fait  autrefois  dans 
mes  Tragédies. 

Je  croy  qu'il  eft  bon  d'avertir  icy ,  que 
kien  oyllyaitdansEft-her  des  perfonna- 
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ges  d'hommes ,  ces  perfbnnages  n'ont  pas 
lailîë  d'eftre  représentez  par  des  Filles 
avec  toute  la  bienséance  de  leur  ièxe.  La 
chofè  leur  a  efté  d'autant  plus  aisée,  qu'an- 
ciennement les  habits  des  Perfàns  &:  des 
Juifs  elt oient  de  longues  robbes  qui  tom- 
boient  jufqu'à  terre. 

Je  ne  puis  me  réfbudre  à  finir  cette 
Préface  ,  fans  rendre  à  celui  qui  a  fait  la 
Mufique  lajuftice  qui  lui  eft  due ,  &  fans 
confeflër  franchement  que  fes  chants  ont 
fait  un  des  plus  grands  agrémens  de  la  Pie- 
ce.  Tous  les  connoiflèurs  demeurent  d'ac- 
cord que  depuis  long-temps  on  n'a  point 
entendu  d'airs  plus  touchans  ,  ni  plus 
convenables  aux  paroles.  Quelques  per- 
fonnes  ont  trouve  la  Mufique  du  dernier 
Chœur  un  peu  longue  ,  quoyque  très- 
belle.  Mais  qu'auroit-on  dit  de  ces  jeunes 
Ifraëlites  qui  avoient  tant  fait  de  vœux  à 
Dieu  pour  eflre  délivrées  de  l'horrible  pé- 
ril où  elles  efloient ,  fi  ce  péril  eftant 
pafîë ,  elles  lui  en  avoient  rendu  de  mé- 
diocres actions  de  grâces  ?  Elles  auroient 
directement  péché  contre  la  louable  cou- 
tume de  leur  Nation ,  où  l'on  ne  rece- 
voit  de  Dieu  aucun  bienfait  fignalé ,  qu'on 
ne  l'en  remerciai!:  fur  le  champ  par  de  fort 
longs  cantiques  :  tefmoms  ceuxV^e  Marie 
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iceur  de  Moyfe  ,  de  Débora  ,  6c  de  Ju- 
dith, &  tant  d'autres  dont  i'Efcriture  eu: 
pleine.  On  dit  même  que  les  Juifs  encore 
aujourd'hui  célèbrent  par  de  grandes  ac- 
tions de  grâces  le  jour  où  leurs  Anceftres 
furent  délivrez  par  Efther  de  la  cruauté 
d'Aman, 


. 


. 


Noms  des  Ferfonnages. 

A  S  S  U  ER  U  S ,  Roi  dePerfe. 
ESTHER,  Reine  de  Perfe. 
MARDOCHE'E,Oncled'Eilhe^ 
AMAN,  Favori  d'Afsiierus. 
ZARE!S,  Femme  d'Aman. 
HYDASPE,  Officier  du  Palais  in. 

teneur  d'Afsiierus. 
A  S  A  P  H ,  Autre  Officier  d'Afsiierus. 
ELISE,  Confidente  d'Efther. 
THAMAR,  Ifiaclitc  de  la  fuite 

d'Efther. 
GARDES  DU  ROI  ASSUERUS. 
CH  OE  UR  de  jeunes  Filles  Ifhëlites. 

La  Scène  eft  à  Sufe  >  dans  le  Palais 
à'AJi'ùtrus. 

La  Pieté  fait  le  Prologue. 
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PROLOGUE 

LA    PIETE'- 


Ufejour  bienheureux  de  la  Divinité, 

Je  de/cens  dans  ce  *  lieu  par  la  Grâce    *  La 

r    , .  ,  Maifon 

habite.  «je  §. 

Cyr 
V Innocence  s'y  plaifl  ma  compagne  éternelle ,  ' 

Et  n'a  point  fous  les  deux  d'azile  plus  fidelle. 

lcy ,  loin  du  tumulte  ,  aux  devoirs  les  plus  fiints 

Tout  un  peuple  naijfant  efi  formé  par  mes  mzins. 

Je  nourris   dans  fon  cœur  la  femenct  féconde. 

Des  Vertus  ,  dont  il  doit  fanftifier  le  monde. 

Un  Roy  qui  me  protège ,  un  Roy  victorieux 

A  commis  a  mes  foins  ce  dépojl  précieux. 

C'eji  lui ,  qui  rajfembla  ces  Colombes  timides 

Efparfes  en  cent  lieux  ,fans  fecours ,  &  fans  guides. 

tour  elles  a  fa  porte  élevant  ce  'Balais  , 

Il  leur  y  fit  trouver  l'abondance    &  la  paix. 
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PROLOGUE. 

Grand  Dieu,  que  cet  ouvrage  ait  place  en  ta  me* 
moire. 
Que  tous  les  foins  qu' 'il  prend  pour  fouftenir  ta  gloire 
Soient  gravez,  de  ta  main  au  Livre  ou  font  écrits 
Les  noms  prédeftinez.  des  Rois  que  tu  chéris. 
Tu  m'efcoutej.    Ma  voix  ne  t'ejl  point  eftrangeriï 
Je  fuis  la  Pieté ,  cette  Fille  fi  chère  , 
Qui  t'offre  de  ce  Roy  les  plus  tendres  foupirs. 
Du  feu  de  ton  amour  j'allume  fes  defirs. 
Du  z.ele ,  qui  pour  toy  l'enfiame  &  le  dévore t 
La  chaleur  fe  répand  du  Couchant  à  l'Aurore. 
Tu  le  vois  tous  Us  jours  devant  toy  proflerné 
Humilier  ce  front  de  fplendeur  couronné  , 
Zt  confondant  ÏQrgiieil  par  d'augufies  exemples  \ 
Haifer  avec  refpeci  le  pavé  de  tes  Temples. 
De  ta  gloire  animé ,  lui  feul  de  tant  de  Rois 
S'arme  pour  ta  querelle ,  &  combat  pour  tes  droits v 
Le  perfide  Interefi ,  l'aveugle  faloufie 
S'uniffent  contre  toy  pour  Vaffreufe Héréfie'. 
"La  Difcorde  en  fureur  frémit  de  toutes  parts'. 
Tout  femble  abandonner  tes  facrez.  eftendars , 
£i  l'Enfer  couvrant  tout  de  fes  vapeurs  fmebrey 
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prologue; 

Sur  les  yeux  les  plus  [aints  a,  jette  [es  tenebri"] 

Lui  [ml  invariable ,  &  fonde  fur  l.i  Foy , 

Ne  cherche  ,  ne  regarde  ,  &  n'écoute  que  toy  ; 

Et  bravant  du  Démon  lyimpuijf.:nt  artifice , 

De  la  Religion  faufilent  tout  l 'édifice. 

Grand  Dieu  Juge  ta  caiife  j  <&  déployé  aujourd'hui 

Ce  bras,  ce  mefme  bras ,  qui  combat  toit  pour  lui  , 

Lors  que  des  Nations  à  fa  perte  animées 

Le  Rhin  lit  tant  de  fois  difperfer  les  armées, 

Des  me  fines  Ennemis  je  reconnois  V  orgueil. 

Ils  viennent  fe  bnfer  contre  le  mefme  éc'ùeil. 

Déjà  rompant  par  tout  leurs  plus  fermes  barrières^ 

Du  débris  de  leurs  Forts  il  couture  fies  frontières. 

Tu  lui  dormes  un  Fils  promt  a  le  féconder  , 
J£ui  ffait  combattre  ,  plaire  ,  obéir  ,  commander  5 
Un  Fils  y  .qui  comme  lui  fuivi  de  la  victoire  , 
Semble  à  gagner  [on  cœur  borner  toute  fa  gloire  ;  > 
Un  Fils  à  tous  [es  vœux  avec  amour  fournis , 
V éternel  defefpoir  de  tous  fies  Ennemis. 
Tare  il  à  ces  Efprits  que  ta  Jufiice  envoyé, 
Quand  [on  Roy  lui  dit ,  Fars ,  il  s' élance  avecjoye* 
Dh  tonnerre  vangeur  s'en  vu  tout  tmbrafir  ? 


PROLOGUE 

Et  traaquile  à  fes  piez  revient  le  dêpofef. 

Mais  tandis  qu'un  grand  Roy  vange  ainfi  mes  iru 
jures  , 
Vous ,  qui  gouflez  icy  des  délices  fi  pures  , 
S'il  permet  à/on  cœur  un  moment  de  repos  , 
A  vos  jeux  innocent  appelles  ce  Héros. 
Retracez-lui  d'Efiber  l'hifioire  glorieufe  , 
Et  fur  l'Impiété  la  Toy  viftorieufe. 

Et  vous ,  qui  vous  plaifez  aux  folles  pajjt»ns  , 
Qu'allument  dans  vos  coeurs  les  vaines  fictions  , 
Trofanes  amateurs  de  Spectacles  frivoles  , 
Dont  V oreille  s' ennuyé  au  fon  de  mes  paroles  f 
Tuyez  de  mes  plaifirs  la  fainte  aufterité. 
Teut  refpire  icy  Dieu ,  la  paix ,  la  vérité* 
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ESTHER 

TRAGEDIE 


ACTE    PREMIER. 
SCENE    PREMIERE. 

ESTHER,    ELISE. 
ESTHER. 

|  S  t  -  c  e  toy ,  chère  Elife  ?  O  jour 
trois  fois  heureux  ! 
Que  béni  foit  le  Ciel  qui  te  rend  à 
mes  vœux  j 
Toy,  qui  de  Benjamin  comme  moy  defcenduè", 
Fus  de  mes  premiers  ans  la  compagne  afîiduë  ; 
Et  qui  d'un  mefme  joug  fouffrant  I'oppreiïion  , 
M'aidois  à  foûpirer  les  malheurs  de  Sion. 
Cembiep.ce  temps  encore  eit  cher  à  ma  mémoire. 


LeThéfr 
trt  re- 
prefente 
L'appar- 
tement 
d'Efther. 


4  ESTHER 

Mais  toy,  de  tonEfther  ignorois  tu  la  gloire  ?  ' 
Depuis  plus  de  fix  mois  que  je  te  fais  chercher,' 
Quel  climat ,  quel  defert  a  donc  pu  te  cacher  ? 

ELISE. 
Au  bruit  de  voftre  mort  justement  éplorée 
Du  refte  des  humains  je  vivois  feparée , 
Et  de  mes  triftes  jours  n'attendois  que  la  fin  ; 
Quand  tout  à  coup,  Madame,  un  Prophète  divin,' 
C'eft  pleurer  trop  long-temps  une  mort  qui  t'a- 

bufe, 
Leve-toy ,  m'a-t-il  dit  j  prens  ton  chemin  vers 

Sufe. 
Là  tu  verras  d'Efther  la  pompe  Se  les  honneurs  J 
Et  fur  le  thrône  afiis  le  fujet  de  tes  pleurs. 
Rafïure ,  ajoûta-t-il ,  tes  Tribus  allarmées , 
Sion ;  le  jour  approche,  ou  le  Dieu  des  armées 
Va  de  fon  bras  puifTant  faire  éclater  l'appuy  5       i 
Et  le  cri  de  fon  peuple  eft  monté  jufqu'à  luy; 
Il  dit.  Et  moy  de  joye  8c  d'horreur  pénétrée , 
Je  cours.  De  ce  Palais  j'ay  fçeû  trouver  rentrée." 
O  fpectacle  !  O  triomphe  admirable  à  mes  yeux  t 
Digne  en  effet  du  bras  qui  fauva  nos  Ayeux  [ 
Le  fier  Affuerus  couronne  fa  Captive  fcj 


TRAGEDIE.  5 

Et  le  Perfan  fuperbe  eft:  aux  piez  d'une  Juive.' 
Tar  quels  fecrets  reflbrts,  par  quel  enchaînement 
Le  Ciel  a-t-il  conduit  ce  grand  événement? 

£  S  T  H  E  R. 
Peut-eflre  on  t'a  conté  la  fameufe  difgraae 
De  Paltiere  Vafthi,  dont  j'occupe  la  place  , 
Lorfque  le  Roy  contre  elle  enflammé  de  dépit 
La  chafTa  de  fon  thrône,  ainfi  que  de  fon  lit. 
Mais  il  ne  put  fi-tôt  en  bannir  la  penfee. 
Vafthi  régna  long-temps  dans  fon  ame  ofrenfee. 
Dans  fes  nombreux  Eftats  il  fallut  donc  chercher 
Quelque  nouvel  objet  qui  l'en  puft  détacher. 
De  Tlnde  à  PHellefpont  fes  Efclaves  coururent. 
Les  Filles  de  l'Egypte  à  Sufe  comparurent. 
Celles  mefine  du  Parthe,  8c  du  Scythe  indomtc 
Y  briguèrent  le  fceptre  offert  à  la  beauté. 
On  m'élevoit  alors  folitaire ,  8c  cachée , 
Sous  les  yeux  vigilans  du  fage  Mardochée. 
Tu  fçais  combien  je  dois  à  fei  heureux  fecourr.' 
La  mort  m'avoit  ravi  les  auteurs  de  mes  jours. 
Mais  luy,  voyant  en  moy  la  fille  de  fon  frère , 
Me  tint  lieu ,  chère  Elife,  8c  de  père ,  8c  de  mercw 
Du  trille  eftat  des  Juifs  jour  8c  nuit  agité, 
<•  A  *J 


4  ESTHER 

Jl  me  tira  du  fein  de  mon  obfcurité, 

Et  fur  mes  foiblcs  mains  fondant  leur  délivrance, 

Il  me  fit  d'un  Empire  accepter  l'efperance. 

A  fes  deffeins  fecrets  tremblante  j'obeïs. 

Je  vins.  Mais  je  cachay  ma  race  &.  mon  païs. 

Qui  pourroit  cependant  t'exprimer  les  cabales, 

Que  formoit  en  ces  lieux  ce  peuple  de  Rivales , 

Qui  toutes  difputant  un  fi  grand  intereft , 

Des  yeux  d'Affiierus  attendoient  leur  arreft  ? 

Chacune  avoit  fa  brigue  8c  de  puiffans  luffrages. 

L'une  d'*un  fang  fameux  vantoit  les  avantages. 

L'autre ,  pour  fe  parer  de  fuperbes  atours , 

Des  plus  adroites  mains  empruntoit  le  fecours. 

Et  moy,  pour  toute  brigue,  &  pour  tout  arti- 
fice, 

De  mes  larmes  au  Ciel  j'offrois  le  facrifke. 
Enfin  on  m'annonça  l'ordre  d'Affuerus. 

Devant  ce  fier  Monarque,  Elife,  je  parus. 

Dieu  tient  le  cœur  des  Rois  entre  £ès  mains  pui£ 
fan  tes. 

il  fait  que  tout  profpere  aux  âmes  innocentes, 

Tandis  qu'en  fes  projets  l'Orgiieilleux  eft  trompé. 

D*  mes  foibl.es  attraits  le  Roy  parut  frappe. 
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il  m'obferVa  long-temps  dans  un  fombre  filence. 

Et  Je  Ciel,  qui  pour  moy  fit  pancher  la  balance. 

Dans  ce  temps-là  fans  doute  agiflbit  fur  fon  cœur, 

Enfin  avec  des  yeux  où  regnoit  la  douceur  , 

Soyez  Reine,  dit-il  5  Se  de's  ce  moment  même 

De  fa  main  fur  mon  front  pofa  fon  diadème. 

Pour  mieux  faire  éclater  fa  joye  8c  fon  amour  * 

Il  combla  de  préfens  tous  les  Grands  de  fa  Cour-, 

Et  mefme  fes  bienfaits  dans  toutes  fes  Provinces 

Invitèrent  le  Peuple  aux  noces  de  leurs  Princes. 

Helas  !  durant  ces  jours  de  joye  8t  de  feftins , 

Quelle  eftoit  enfecret  ma  honte,8c  mes  chagrins  l 

Efther,  difois-je,  Efther  dans  la  pourpre  eftaffife, 

La  moitié  de  la  Terre  à  fon  feeptre  eft  foûmife. 

Et  de  Jerufalem  l'herbe  cache  les  murs  ! 

Sion  ,  repaire  affreux  de  reptiles  impurs  , 

Voit  de  fon  Temple  faint  les  pierres  difperfées  * 

Et  du  Dieu  d'Ifraëi  les  ferres  font  ceffées  l 

ELISE. 

N'avez-vous  point  au  Roy  confié  vos  ennuis'  i 

ESTHER. 

Le  Roy  ,  jufqu'à  ce  jour ,  ignore  qui  je  fuis."  - 

Celui  par  qui  le  Ciel  règle  ma  deftinée , 

A  iij 
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Sur  ce  fecret  cncor  tient  ma  langue  enchaînée 

ELISE. 

Mardochée  ?  Hé  peut-il  approcher  de  ces  lieux  ? 

ESTHER. 

Son  amitié  pour  moy  le  rend  ingénieux. 
Abfent  je  le  confulte.  Et  fes  réponfes  fages 
Pour  venir  jufqu'à  moy  trouvent  mille  partage*; 
Un  Père  a  moins  de  foin  du  falut  de  fon  fils. 
Déjà  mefme,  déjà  par  fes  fecrets  avis 
J'ay  découvert  au  Roy  les  fanglantes  pratiques 
Que  formoient  contre  lui  deux  ingrats  Domefli- 

ques, 
Cependant  mon  amour  pour  noflre  nation 
A  rempli  ce  Palais  de  filles  de  Sion, 
Jeunes  8c  tendres  fleurs ,  par  le  fort  agitées  i" 
Sous  un  ciel  étranger  comme  moy  tranfplantéesJ 
Dans  un  lieu  feparé  de  profanes  tefinoins, 
Je  mets  à  les  former  mon  eftude  8c  mes  foins. 
JEt  c'eft  là  que  fuyant  l'orgueil  du  diadème, 
LaiTe  de  vains  honneurs ,  8c  me  cherchant  moy^ 

même, 
Aux  piez  de  l'Eternel  je  viens  m'humilier,' 
Et  goûter  le  plaifir  de  me  faire  oublier, 
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Mais  à  tous  ks  Perfans  je  cache  leurs  familles. 
Il  faut  les  appeller.  Venez,  venez,  mes  filles , 
Compagnes  autrefois  de  ma  captivité', 
De  l'antique  Jacob  jeune  poflerité. 

4'M"f "H  ■M'4»**  M'  I  f  1'  !■  <■  f  !  1  '*  ** 
SCENE      IL 

ESTHER,   ELISE,    LE    CHOEUR. 

....  chantant  derriert 

Vrie  des  Ifraehtes         u  TbUtre. 

JVL  A  fœur,  quelle  voix  nous  appelle  ? 

Vne  autre* 

J'en  reconnois  les  agréables  fous. 
Ç'cft  la  Reine. 

Toutes  deux» 

Courons,  mes  fœurs,  obeïfTonsJ 
La  Reine  nous  appelle , 
Allons ,  rangeons-nous  auprès  d'elle. 

T*,,*  /*  rLr»u*      Entrant  fur  U  Scène  ,  par  ^t- 

Tout  le  Chœur.   fiews  Jdïoiti  dtfireni. 

La  Reine  nous  appelle , 

A  iiij 
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Allons,  rangeons-nous  auprès  d'elle. 
ELISE. 
Ciel  !  quel  nombreux  eflTain  d'innocentes  beautez 
S'offre  à  mes  yeux  en  foule,  &  fort  de  tous  cotez  1 
Quelle  aimable  pudeur  fur  leur  vifage  eft  peinte  ! 
Profperez,  cher  efpoir  d'une  Nation  fainte. 
Puiffent  jufques  au  Ciel  vos  foùpirs  innocens 
Monter  comme  l'odeur  d'un  agréable  encens. 
Que  Dieu  jette  fur  vous  des  regards  pacifiques. 

ESTHER. 
Mes  filles,  chantez- nous  quelqu'un  de  ces  canti- 
ques, 

Où  vos  voix  fi  fouvent  fe  méfiant  à  mes  pleurs, 
De  la  trifte  Sion  célèbrent  ks  malheurs. 

Vne  Ifraelke  feule,  chant, é 

Déplorable  Sion,  qu'as-tu  fait  de  ta  gloire  ? 

Tout  l'Univers  admiroit  ta  fplendeur. 
Tu  n'es  plus  quepou/iïere,  &  de  cette  grandeur 
Il  ne  nous  refte  plus  que  la  trifte  mémoire. 
Sion ,  jufques  au  Ciel  élevée  autrefois , 

Jufqu'aux  Fnfers  maintenant  abbaifTée, 
PuiiTé-je  demeurer  uns  voix  , 
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Si  dans  mes  chants  ta  douleur  retracée , 
Jufqu'au  dernier  foîipir  n'occupe  ma  penfée  ! 

Tout  le  Chœur. 

O  rives  du  Jourdain!  O  champs  aimez  des  Cieux! 
Sacrez  monts ,  fertiles  vallées 
Par  cent  miracles  fignalees  ! 
Du  doux  pais  de  nos  ayeux 
Serons-nous  toujours  exilées  ? 

Vne  Jfraélite  feule. 

Quand  verray-je,  oSion!  relever  tes  remparts  r 
Et  de  tes  tours  les  magnifiques  faiftes  ? 
Quand  verray-je  de  toutes  parts 
Tes  peuples  en  chantant  accourir  à  tes  feftes  l 

Tout  le  Chœur. 

O  rives  du  Jourdain  !  O  champs  aimez  des  Cieu* 
Sacrez  monts,  fertiles  vallées 

\  Par  cent  miracles  fignalees  ! 

Du  doux  pais  de  nos  Ayeux 
Serons-nous  toujours  exilée*  V 

£3 
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SCENE     III. 

ESTHER,  MARDOCHE'E,    ELISE; 

LE   CHOEUR. 

ESTHER. 

/^\Uel  profane  en  ce  lieu  s'ofe  avancer  vers 

^^     nous  ? 

Que  vois-je?  Mardochée  ?  O  mon  Père  ,  eft-ce 
vous  ? 

Un  Ange  du  Seigneur  fous  fon  aile  facree 

A  donc  conduit  vos  pas ,  8c  caché  voftre  entrée  ? 

Mais  d'où  vient  cet  air  fombre,8c  ce  cilice  affreux," 

It  cette  cendre  enfin  qui  couvre  vos  cheveux  ^ 

Pue  nous  annoncez- vous  ? 

MARDOCHE'E. 

O  Reine  infortunée  $ 

O  d'un  Peuple  innocent  barbare  deftinée  ! 

Lifez  ,  lifez  l'arreft  déteftable ,  cruel. 

Nous  fommes  tous  perdus,  8c  c'eft  fait  d'Ifraël^ 

ESTHER. 

Jufte  Ciel  !  Tout  mon  fang  dans  mes  veines  fè 
^Jacc. 
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MARDOCHE'E. 
On  doit  de  tous  les  Juifs  exterminer  la  race. 
Au  fanguinaire  Aman  nous  fommes  tous  livrez. 
Les  glaives,  les  couteaux  font  déjà  préparez. 
Toute  la  Nation  à  la  fois  eft  proforite. 
Aman,  l'impie  Aman,  race  d'Amalecite, 
A  pour  ce  coup  funeftc  armé  tout  fon  crédit  1 
Et  le  Roy  trop  crédule  a  figné  cet  édit. 
Prévenu  contre  nous  par  cette  bouche  impure  } 
Il  nous  croit  en  horreur  à  toute  la  nature. 
Ses  ordres  font  donnez ,  6c  dans  tous  fes  Eftats 
Le  jour  fatal  eft  pris  pour  tant  d'afîafiïnats; 
Cieux  !  Efclairerez-vous  cet  horrible  carnage  ? 
Le  fer  ne  connoiftra  ni  le  fexe ,  ni  l'âge. 
Tout  doit  fervir  de  proye  aux  tigres  ,  aux  vau- 
tours , 
Et  ce  jour  effroyable  arrive  dans  dix  jours." 

E  S  T  H  E  R. 
O  Dieu  !  qui  vois  former  des  defTeins  fi  funeftes* 
As-tu  donc  de  Jacob  abandonné  les  relies  ? 

Vne  des  plus  jeunes  Ifraelites. 

Ciel  !  Qui  nous  défendra,  fi  tu  ne  nous  défens-fc 
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M  A  R  D  O  C  H  E'E. 
Laiflez  les  pleur?,  Efther,  à  ces  jeunes  enfans. 
En  vous  eft  tout  l'efpoir  de  vos  malheureux  frerc:,1 
Il  faut  les  fecourir.  Mais  les  heures  font  chères. 
Le  temps  vole,  &  bien-toft  amènera  le  jour 
Ou  le  nom  des  Hébreux  doit  périr  fans  retour. 
Toute  pleine  du  feu  de  tant  de  faints  Prophète?, 
Allez,  ofez  au  Roy  de'clarer  qui  vous  êtes. 

ESTHER. 
Helas  '.  Ignorez-vous  quelles  feveres  lois 
Aux  timides  mortels  cachent  icy  les  Rois  ? 
Au  fond  de  leur  Palais  leur  majefté  terrible 
Aflfe&e  à  leurs  Sujets  de  fe  rendre  invifible. 
Et  la  mort  eft  le  prix  de  tout  Audacieux  , 
Qui  fans  eftre  appelle  fe  preTente  à  leurs  yeux  : 
Si  le  Roy  dans  l'inflant ,  pour  fauver  le  coupable^ 
Ne  lui  donne  à  baifer  fon  fceptre  redoutable. 
Rien  ne  met  à  l'abry  de  cet  ordre  fatal , 
Ni  le  rang ,  ni  le  fexe.   Et  le  crime  efl:  égal. 
Moy-memie  fur  fon  thrône  à  fcs  cotez  affife, 
Je  fuis  à  cette  loy  comme  une  autre  foûmife. 
Et  fans  le  prévenir ,  il  faut ,  pour  luy  parler  y 
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X^il  me  cherche ,  ou  du  moins  qu'il  me  fàfle 
appeller. 

MARDOCHE'E. 

Quoy  !  Lors  que  vous  voyez  périr  vofrre  Patrie  f 

Pour  quelque  chofe,  Efther,  vous  comptez  voftrc 
vie  ! 

Dieu  parlc,8c  d'un  Mortel  vous  craignez  le  cour- 
roux ! 

Que  dis-je  ?  Voftre  vie.  Efther,  eft-elle  à  vous  ? 

N'eft-elle  pas  au  fang ,  dont  vous  cftes  ifïuë  ? 

N'eft-elle  pas  à  Dieu,  dont  vous  l'avez  reçue  ? 

Et  qui  fçait, lors  qu'au  thrône  il  conduifit  vos  pa?. 

Si  pour  fauver  fon  peuple  il  ne  vous  gardoit  pas  ? 
Songez-y  bien.  Ce  Dieu  ne  vous  a  pas  choifie  ? 

Tour  eftre  un  vainfpettacle  aux  peuples  de  l'Ane, 

Ni  pour  charmer  les  yeux  des  profanes  humains, 

Pour  un  plus  noble  ufage  il  rc'fcrve  Ces  Saints. 

S'immoler  pour  fon  nom,  8c  pour  fon  héritage, 

D'un  enfant  d'Ifraël  voilà  le  vray  partage. 

Trop  heureufe,  pour  lui  de  hazarder  vos  jours  ! 

Et  quel  befoin  fon  bras  a-t-il  de  nos  fecours  ? 

Qije  peuvent  contre  lui  tous  les  Rois  de  la  Terrs  ? 

JLn  vain  Us  s'uniroieat  pour  lui  faire  la  guerre. 
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Pour  difliper  leur  ligue  il  n'a  qu'à  fc  montrer.' 
Il  parle,  8c  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer.' 
Au  feul  fon  de  fa  voix  la  Mer  fuit, le  Ciel  tremble. 
Il  voit  comme  un  néant  tout  l'Univers  enfemble. 
Et  les  foibles  Mortels ,  vains  jouets  du  trépas , 
Sont  tous  devant  fes  yeux,côme  s'ils  n'eftoiét  pas. 

S'il  a  permis  d'Aman  l'audace  criminelle, 
Sans  doute  qu'il  vouloit  e'prouver  voftre  zèle. 
Ceft  lui ,  qui  m'excitant  ù  vous  ofer chercher, 
Devant  moy,  chère  Efther,  a  bien  voulu  marchera 
Et  s'il  faut  que  fa  voix  frappe  en  vain  vos  oreilles, 
J^ous  n'en  verrons  pas  moins  éclater  fes  merveil- 
les. 
Il  peut  confondre  Aman,  il  peut  brifer  nos  fers 
Par  la  plus  fo.ible  main  qui  foit  dans  l'Univers, 
Et  vous,  qui  n'aurez  point  accepté  cette  grâce , 
yous  périrez  peut-eftre ,  &  toute  voftre  Race. 

ESTHER. 
'Allez.  Que  tous  les  Juifs  dans  Sufe  répandus  l 
A  prier  avec  vous  jour  &  nuit  aflîdus , 
Mepreftent  de  leurs  vœux  le  fecours  falutaire  ^ 
Et  pendant  ces  trois  jours  gardent  un  jeufne  au£» 
£ere; 
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Déjà  la  fombre  nuit  a  commencé  fon  tour. 
Demain  quand  le  Soleil  rallumera  le  jour , 
Contente  de  périr ,  s'il  faut  que  je  perifle , 
J'iray  pour  mon  païs  m'offrir  en  facrifice. 
Qu'on  s'éloigne  un  moment.      u  &>***  fe  retl- 

^J$~  te  vert  le  fond  d* 

Théâtre. 

SCENE     IV. 

ESTHER,    ELISE,  LE  CHOEUR. 
E  S  T  H  E  R, 
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Mon  fouverain  Roy  l 
Me  voicy  donc  tremblante ,  &  feule  devant  toy. 
Mon  père  mille  fois  m'a  dit  dans  mon  enfance , 
Qu_'avec  nous  tu  juras  une  fainte  alliance  , 
Quand  pour  te  faire  un  peuple  agréable  à  tes  yeux? 
Il  plût  à  ton  amour  de  choifir  nos  Ayeux. 
Mefmes  tu  leur  promis  de  ta  bouche  facrée 
Une  pofterité  d'éternelle  durée. 
Helas  !  Ce  peuple  ingrat  a  méprifé  ta  loy,' 
La  Nation  chérie  a  violé  fa  foy. 
Elle  a  répudié  fon  Epoux  ,  &  fou  Pere^ 
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Pour  rendre  à  d'autres  Dieux  un  honneur  adul- 
tère. 
Maintenant  elle  fert  fous  un  Mairtre  étranger. 
Mais  c'efl:  peu  d'eftre  efclave,  on  la  veut  égorger. 
Nos  fuperbes  Vainqueurs  infultant  à  nos  larmes 
Imputent  à  leurs  Dieux  le  bonheur  de  leurs  armes, 
Et  veulent  aujourd'hui  qu'un  melme  coup  mortel 
Aboliffe  ton  nom ,  ton  peuple ,  8c  ton  autel. 
Ainfi  donc  un  PerEde,  apre's  tant  de  miracles, 
Pourroit  anéantir  la  foy  de  tes  oracles  ? 
Raviroit  aux  Mortels  le  plus  cher  de  tes  dons , 
.Le  Saint  que  tu  promets,  6c  que  nous  attendons  ? 
Non,non,ne  fou  fifre  pas  que  ces  peuples  farouches, 
Yvresde  noflre  fàeg,  ferment  les  feules  bouches 
Qui  dans  tout  l'Univers  célèbrent  tes  bienfaits. 
Et  confons  tous  ces  Dieux  qui  ne  furent  jamais. 

Pour  moy  ,  que  tu  retiens  parmi  ces  Infidelles, 
Tu  fçais  combien  je  hais  leurs  feltes  criminelles, 
Et  que  je  mets  au  rang  des  profanations 
Leur  table ,  leurs  feftins ,  8c  leurs  libations  : 
Que  mefmes  cette  pompe  où  je  fuis  condamnée, 
Ce  bandeau ,  dont  il  faut  que  je  paroiffe  ornée , 
Dans  ces  jours  folenncls  à  l'Orgueil  dédiez, 

S^ule 
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Seule  ,  5c  dans  le  fecrct  je  le  foule  à  mes  piez  : 
Qu,'à  ces  vains  ornemens  je  pre'fere  la  cendre , 
Ec  n'ay  de  gouft  qu'aux  pleurs  que  tu  me  vois  ré- 
pandre. 
J'attendois  le  moment  marque  dans  ton  Arreft, 
Pour  ofer  de  ton  peuple  embraffer  l'intereft. 
Ce  moment  eft  venu.  Ma  prompte  obcïfTance 
Va  d'un  Roy  redoutable  affronter  la  prefence. 
C'eft  pour  toy  que  je  marche.   Accompagne  mes 

pas 
Devant  ce  fier  Lion ,  qui  ne  te  connoiil  pas. 
Commande  en  me  voyant  que  fon  courroux  s'ap- 

paife , 
Et  prefte  à  mes  difeours  un  charme  qui  lui  plaifc> 
Les  orages,  les  vents,  les  cieux  te  font  fournis. 
Tourne  enfin  fa  fureur  contre  nos  ennemis. 

SCENE     V.  T<»" 

cette 
LE     C  H  OE  U  R.  Sctne' 

eji  cha&- 

Vue  Ifraëlitg  feule.  tee- 
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euroas,8c  gemifTons,mes  ridelles  Compagnes. 
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A  nos  fanglots  donnons  un  ];bre  cours? 
Levons  les  yeux  vers  les  faintes  montagne3? 
D'où  l'Innocence  attend  tout  fon  fccours, 

O  mortelles  allarmes  ! 
^Toutlfraël  périt.  Pleurez,  mes  triftes  yeux.1 
Il  ne  fut  jamais  fous  les  cieux 
Un  fi  jufte  fujet  de  larmes. 

Tout  le  Chœur.      \ 

O  mortelles  allarmes  ! 

Vne  autre  Ifraelite] 

N'eftoit-ce  pas  affez  qu'un  Vainqueur  odieux 
De  PaugufteSion  euft  détruit  tous  les  charmesj 
Et  traUhéfes enfans  captifs  en  mille  lieux? 

Tout  le  Chœur. 

O  mortelles  allarmes  ! 

La  mefme  Ifraelite. 

Foibles  agneaux ,  livrez  à  des  loups  furieux  \ 
Nos  foupirs  font  nos  feules  armes. 

C 
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Tout  le  Chœur, 

O  mortelles  allarmes  ! 

Vne  des  Ifraelhes, 

Arrachons,  de'chirons  tous  ces  vains  ornemens  » 
Qui  parent  noftre  tefte. 

Une  antre. 

Rcveftons-nous  d'habillemens 
Conformes  à  l'horrible  fefte, 
Que  l'impie  Aman  nous  apprefte. 

T'ont  le  Chœur. 

-Arrachons ,  de'chirons  tous  ces  vains  ornemens  „ 
Qui  parent  noftre  tefte, 

1)ne  Ifraellte  feulei. 

Quel  carnage  de  toutes  parts  ! 
C>n  égorge  à  la  fois  les  enfans .  les  vieillard^ 
Et  la  fœur ,  8c  le  frère  j 
Et  la  fille,  8c  la  mère  ; 
Le  fils  dans  les  bras  de  fon  père." 
<Juc  de  corps  entaflez  !  Que  de  membres  épars  » 
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Privez  de  fepulture! 
Grand  Dieu  1  Tes  Saints  font  la  pafturè 
Des  tigres  6c  des  léopards. 

"Une  des  plus  jeunes  lfraèlites. 

Helas  !  Si  jeune  encore , 
Pa*  quel  crime  ay-je  pu  mériter  mon  malheur  £ 
Ma  vie  à  peine  a  commencé  d'éclore. 
Je  tomberay  comme  une  fleur , 
Qui  n'a  vu  qu'une  Aurore. 
Helas  .'  Si  jeune  encore, 
Par  quel  crime  ay-je  pu  mériter  mon  malheur  ? 

Vne  autre. 

Des  offenfes  d'autruy  malheureufcs  victimes, 
Que  nous  fervent ,  helas  !  ces  regrets  fuperflus  i 
Nos  pères  ont  péché ,  nos  pères  ne  font  plus, 

Et  nous  portons  la  peine  de  leurs  crimcs> 

Tout  le  Chœur. 

Le  Dieu  que  nous  fervons  eft  le  Dieu  des  combats* 
Non ,  non ,  il  ne  fouffrira  pas 
Qu'on  égorge  ainfi  l'Innocence. 


r 


\ 
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Vne  Jfraellte  feule. 

Hé  quoy  !  diroit  l'Impiété, 
Où  donc  eft-il  ce  Dieu  Ci  redouté, 
Dont  Ifraël  nous  vantoit  la  puifTance-? 

Vne  autre. 

Ce  Dieu  jaloux  ,  ce  Dieu  victorieux  \ 
FreraifTez ,  peuples  de  la  terre  ; 

Ce  Dieu  jaloux ,  ce  Dieu  victorieux 

Eft  le  feul  qui  commande  aux  Cieux? 
Ni  les  éclairs ,  ni  le  tonnerre 
N'obeïnent  point  à  vos  Dieux* 

Vne  autre. 

Il  renverfe  l'audacieux. 

Vne  autre. 

Il  prend  l'humble  fous  fa  défenfe. 

Tout  le  Chœur, 

Le  Dieu  que  nous  fervons  eft  le  Dieu  des  combatt» 
Non,  non,  il  ne  fourrnra  pas 
Qu'on  égorge  ainu  l'Innocent 


• 


; 
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Deux  Ifra'élites. 

O  Dieu  ,  que  la  gloire  couronne  î 
Dieu ,  que  la  lumière  environne  ! 
Qui  voles  fur  l'aile  des  vents, 
Et  dont  le  thrône  eft  porté  par  les  Anges  l, 

Deux  autres  des  plus  jeunes, 

pieu  !  qui  veux  bien  que  de  fîmples  Enfans 
Avec  eux  chantent  tes  louanges* 

Tout  le  Chœur. 

Tu  vois  nos  prefîans  dangers.' 
Donne  à  ton  nom  la  victoire.' 
Ne  foufrre  point  que  ta  gloire 
ParTe  à  des  Dieux  étrangers. 

Vne  Ifraelite  feule. 

Arme  toy,  Vien  nous  défendre. 
Pefcends,tel  qu'autrefois  la  Mer  te  vid  defeendre 
Que  les  Méchans  apprennent  aujourd'hui 
A  craindre  ta  colère. 
QiVils  foient  comme  la  poudre,  Se  la  paille  léger 
Que  le  vent  chaffe  devant  lui. 

r      « 

- 
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Tout  le  Chœur. 

Tu  vois  nos  prefTans  dangers? 
Donne  à  ton  nom  la  vi&oire. 
Ne  fouffre  point  que  ta  gloire 
Pafle  à  des  Dieux  e'trangers. 

Fin  du  premier  Acle. 


/ 
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**«*       ACTE    IL      \ 

tre  re- 

Mme     SCENE    PREMIERE. 

U  cha- 


AMAN,  HYDASPE. 


ère  §k 
ejl  le 

throne 

d'AjfUe-  AMAN. 


rus. 


S  quoy  ?  Lorsque  le  jour  ne  com- 
mence qu'à  luire, 
Dans  ce  lieu  redoutable  ofes-tu  m'in- 
troduire  ? 
H  Y  D  A  S  P  E. 
Vous  fçavez  qu'on  s'en  peut  repofer  fur  ma  foy  ; 
Que  ces  portes ,  Seigneur ,  n'obeïffent  qu'à  moy. 
Venez.  Par  tout  ailleurs  on  poarroit  nous  enten- 
dre. 

AMAN. 

Quel  eft  donc  le  feeret  que  tu  me  veux  apprendre"? 

H  Y  D  AS  P  E. 

Seigneur ,  de  vos  bienfaits  mille  fois  honore', 

,        Je 
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Je  me  fouviens  toujours  que  je  vous  ay  juré 

D'expofer  à  vos  yeux  par  des  avis  fincere* 

Tout  ce  que  ce  Palais  renferme  de  myfteres. 

Le  Roi  d'un  noir  chagrin  paroift  enveloppé. 

Quelque  fonge  effrayant  cette  nuit  l'a  frappé. 

Pendant  que  tout  gardoit  un  filence  paifiblc , 

Sa  voix  s'eft  fait  entendre  avec  un  cry  terrible. 

J'ay  couru.  Le  defordre  eftoit  dans  fes  difeours. 

11  s'eft  plaint  d'un  péril  qui  menaçoit  Ces  jours. 

11  parloit  d'ennemi ,  de  raviffeur  farouche. 

Mefmes  le  nom  d'Efther  eft  forti  de  fa  bouche. 

Il  a  dans  ces  horreurs  patte  toute  la  nuit. 

Enfin ,  las  d'appeller  un  fommeil  qui  le  fuit , 

Pour  écarter  de  lui  ces  images  funèbres , 

Il  s'eft  fait  apporter  ces  Annales  célèbres  , 

Où  les  faits  de  fon  règne  avec  foin  amaffez 

Par  de  ridelles  mains  chaque  jour  font  tracerT 

On  y  conferve  écrits  le  fervice  &  l'oifenfc, 

Monumens  éternels  d'amour  8c  de  vangeance. 

Le  Roi ,  que  j'ai  laifle  plus  calme  dans  fon  lit. 

D'une  oreille  attentive  écoute  ce  récit. 

AMAN. 

De  quel  temps  de  fa  vie  a-t-il  choiû  l'hiftoire  > 
.     »  C 


z£  ESTHER 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Jl  revoit  tous  ces  temps  fi  remplis  de  fa  gloire. 
Depuis  le  fameux  jour  qu'au  throfne  de  Cyrus 
Le  choix  du  Sort  plaça  l'heureux  Afluerus. 

AMAN. 
Ce  fonge ,  Hydafre ,  efl:  donc  forti  de  fon  idée  ? 

H  Y  D  A  S  PE. 
Entre  tous  les  Devins  fameux  dans  la  Chalde'c , 
Il  a  fait  aifembler  ceux  qui  fçavent  le  mieux 
Lir-e  en  un  fonge  obfcur  les  volontez  des  Cieux. 
Mais  quel  trouble  vous- mefme  aujourd'hui  vous 

agite  ? 
Voftreame  en  m'e'coutant  paroift  toute  interdite. 
L'heureux  Amana-t-il  quelques  fecrets  ennuis  ? 

AMAN. 
Peux-tu  le  demander  dans  la  place  où  je  fuis  -, 
Haï ,  craint ,  envié ,  fouvent  plus  miferable 
Que  tous  les  Malheureux  que  mon  pouvoir  acca-" 
blç? 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Hé  !  qui  jamais  du  Ciel  eut  des  regards  plus  doux  ? 
Vous  voyez  l'Univers  profterné  devant  voujt 


'    ^ 
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A  M  A  N. 
L'Univers  ?  Tous  les  jours  un  homme , .  .  un  vil 

efclave 
D'un  front  audacieux  me  dédaigne  8c  me  brave. 

H  Y  D  A  SP  E. 
Quel  eft  cet  Ennemi  de  l'Eftat ,  2c  du  Roi  ? 

A  M  AN. 
Le  nom  de  Mardochée  eft-il  connu  de  toi  ? 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Qui  ?  Ce  Chef  d'une  race  abominable ,  impie  ? 

AMAN. 
Oui,  lui-mefme. 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Hé,  Seigneur  !  D'une  fî  belle  vie 
Un  il  foible  Ennemi  peut- il  troubler  la  paix  ? 

AMAN. 
L'infolent  devant  moy  ne  fe  courba  jamais. 
En  vain  de  la  faveur  du  plus  grand  des  Monarques 
Tout  révère  à  genoux  les  glorieufes  marques. 
Lors  que  d'un  faint  refpect  tous  les  Perfans  tou- 

chez 
N'ofent  lever  leurs  fronts  à  la  terre  attache», 
Lu;,  fièrement  afïis ,  6c  la  tefte  immobile , 
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Traitte  tous  ces  honneurs  d'impiété  fervile," 
Préfente  à  mes  regards  un  front  féditieux , 
Et  ne  daigncroit  pas  au  moins  baifTer  les  yeux. 
Du  Palais  cependant  il  aflîege  la  porte. 
A  quelque  heure  que  j'entre,  Hydafpc,  ou  que  >e 

forte , 
Son  vifage  odieux  m'afflige ,  &  me  pourfuit  ; 
Et  mon  efprit  troublé  le  voit  encor  la  nuit. 
Ce  matin  j'ay  voulu  devancer  la  lumière. 
Je  l'ay  trouvé  couvert  d'une  affreufe  pouffiere," 
Reveftu  de  lambeaux  ,  tout  pâle.  Mais  fon  œil 
Confervoit  fous  la  cendre  encor  le  mefme  orgueil, 
D'où  lui  vient,cher  Ami,cette  impudente  audace  ? 
Toy ,  qui  dans  ce  Palais  vois  tout  ce  qui  fe  pafle  ; 
Crois-tu  que  quelque  voix  ofe  parler  pour  lui  ? 
Sur  quel  rofeau  fragile  a-t-il  mis  fon  appui  ? 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Seigneur  ,  vous  le  fçavez ,  fon  avis  falutaire 
Découvrit  de  Tharés  le  complot  fanguinaire. 
Le  Roi  promit  alors  de  le  recompcnfer. 
Le  Roi  depuis  ce  temps  paroift  n'y  plus  penfer, 

AMAN. 
Non,  il  faut  à  tes  yeux  dépouiller  l'artifice 


< 
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J  ay  fçeû  de- mon  deftin  corriger  l'injuftice. 

Dans  les  mains  des  Perfans  jeune  enfant  apporté 

Je  gouverne  l'Empire ,  où  je  fus  acheté. 

Mes  richeftes  des  Rois  égalent  l'opulence. 

Environné  d'enfans ,  foûtiens  de  ma  puiffance 

Il  ne  manque  à  mon  front  que  le  bandeau  royal» 

Cependant,  des  mortels  aveuglement  fatal  ! 

De  cet  amas  d'honneurs  la  douceur  paflagere 

Fait  fur  mon  cœur  à  peine  une  atteinte  légère» 

Mais  Mardochée  afïis  aux  portes  du  Palais 

Dans  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille  traits  ï 

Et  toute  ma  grandeur  me  devient  infipide  , 

Tandis  que  le  foleil  éclaire  ce  Perfide. 

H  Y  D  A  S  P  E. 

Vous  ferez  de  fa  veuë  affranchi  dans  dix  jours. 

La  Nation  entière  eft  promife  aux  vautours. 

AMAN. 

Ah  !  Que  ce  temps  eft  long  à  mon  impatience  ! 

C'eft  lui ,  je  te  veux  bien  confier  ma  vangeance, 

C'eft  lai ,  qui  devant  moi  refufant  de  ployer , 

Les  a  livrez  au  bras  qui  les  va  foudroyer. 

C'eftoit  trop  peu  pour  moy  d'une  telle  victime. 

J^a  vangeance  trop  foible  attire  un  fécond  crime. 
*  C  tij 
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Un  homme  tel  qu'Aman ,  lors  qu'on  l'ofe  irriter- 1 
Dans  fa  jufte  fureur  ne  peut  trop  éclater. 
Il  faut  des  chaftimens  dont  l'Univers  fremuTe 
Qu'on  tremble ,  en  comparant  l'offenfe  5c  le  fup- 

plice  ; 
Que  les  peuples  entiers  dans  le  fang  foient  noyez. 
Je  veux  qu'on  dife  un  jour  aux  fîecles  effrayez  ; 
Il  fut  des  Juifs*  (Il  fut  une  infolcnte  Race. 
Répandus  fur  la  terre  ils  en  couvroient  la  face* 
Un  feul  ofa  d'Aman  attirer  le  courroux  , 
Aufli-toft  de  la  terre  ils  difparurent  tous. 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Ce  n'efl:  donc  pas ,  Seigneur ,  le  fang  Amalecitcr, 
Dont  la  voix  à  les  perdre  en  fecret  vous  excite  ? 

AMAN. 
Je  fçay  que  defeendu  de  ce  fang  malheureux 
Une  éternelle  haine  a  dû  m'armer  contre  eux  j 
Qu'ils  firent  d'Amalec  un  indigne  carnage  ; 
.  Que  jufqu'aux  vils  troupeaux,  tout  éprouva  lesr 
rage; 
Qu'un  deploraV.e  refte  à  peine  fut  fauve. 
Mais ,  croy  moy ,  dans  le  rang  où  je  fuis  élevé , 
Mon  ame  à  ma  grandeur  toute  entière  attachée,1 


V 
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Des  interefts  du  fang  eft  foiblement  touchée. 
Mardochie  eft  coupable  -,  8c  que  faut-  il  de  plus  ?    ; 
]e  prévins  donc  contre  eux  l'efprit  d'Afiucrus. 
J'invetitay  des  couleurs.  J'arrhay  la  calomnie. 
J'imerefiTay  fa  gloire  ;  il  trembla  pour  fa  vie. 
Je  les  peignis  puifians ,  riches ,  feditieux  ; 
Leur  Dieu  mefme  ennemi  de  tous    les  autre: 

Dr?ux. 
Jufqu'à  quand  fouffre-t-onque  ce  peuple  rcfpire, 
Et  d'un  culte  profane  infecte  voftre  Empire  ? 
Eftrangers  dans  la  Perfe  ,à  nos  Loix  oppofez", 
Du  refte  des  humains  ils  femblent  divifez  ; 
N'afpirent  qu'à  troubler  le  repos  où  nous  fdm- 

mes , 
Etdéteftez  par  tout  détellent  tous  les  hommes. 
Prévenez  ,  panifiez  leurs  infolens  efforts. 
De  leur  dépouille  enfin  grofiiiïez  vos  threforf . 
Je  dis,  8c  l'on  me  crut.  Le  Roi  dés  l'heure  même 
Mit  dans  ma  main  le  fceau  de  fon  pouvoir  fuprê- 

me. 

Aflure  ,  me  dit-il ,  le  repos  de  ton  Roi. 

Va.perds  ces  inalheureuxj  leur  dépouille  eft  à  toi. 

Toute  la  Nation  fut  ainfi  condamnée. 
'  C  iiij 
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Du  carnage  avec  lui  je  reglay  la  journée. 
Mais  de  ce  Traiftre  enfin  le  trépas  différé 
Fait  trop  fouffrir  mon  cœur  de  fon  fang  altéré. 
Un  je  ne  fçay  quel  trouble  empoifonne  ma  joyc. 
Pourquoy  dix  jours  encor  faut-il  que  je  le  voye  ? 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Et  ne  pouvez- vous  pas  d'un  mot  l'exterminer  ? 
Dites  au  Roy  ,  Seigneur,  de  vous  l'abandonner. 

AMAN. 
Je  viens  pour  épier  le  moment  favorable. 
Tu  connois  comme  moi  ce  Prince  inexorable. 
Tu  fçais  combien  terrible  en  {es  foudains  tran£ 

ports 
De  nos  deiïeins  fouvent  il  rompt  tous  les  reflbrfrs. 
Mais  à  me  tourmenter  ma  crainte  eft  trop  fub- 

tile. 
Mardochée  à  fes  yeux  eft  une  ame  trop  vile. 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Que  tardez-vous  ?  Allez,  &  faites  promptement 
Elever  de  fa  mort  le  honteux  infiniment. 

AMAN. 
J'entens  du  bruit,  je  fors.  Toy  ,  fi  le  Roi  m'ap- 
pelle .  i  • 

< 
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HYDASPE. 
Il  fuffit. 

n  *  *  n  m  55  55  55  55  55  55  '  55  55  55  55  55  55  55  55  5a  n  n  n 

SCENE     IL 

ASSUERUS,   HYDASPE,  ASAPK. 

Suite  £Afskern$. 

ASSUERUS. 

Jl\  Infi  donc,  fans  cet  avis  fidelle  ," 
Deux  Traiftres  dans  fon  lit  affaiTînoient  leur  Roy? 
Qu'on  me  laifle ,  8c  qu'Afaph  feul  demeure  avec 
moy. 


SCENE    III. 

ASSUERUS,  ASAPH. 

ASSUERUS. 

*Affi>  fur  [on  Thïônel 

J  E  veux  bien  l'avouer.  De  ce  couple  perfide 
J'avois  prefque  oublié  l'attentat  parricide. 
Et  j'ay  pâli  deux  fois  au  terrible  récit 
Qui  vient  d'en  retracer  l'image  à  mon  elprit. 
»     * 


) 
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Je  voy  de  quel  Cuccés  leur  fureur  fut  fuivie 
Et  que  dans  les  tourmens  ils  laifferent  la  vi».        ', 
Mais  ce  Sujet  zélé,  qui  d'un  œil  fi  fubtii 
Sçeût  de  leur  noir  complot  développer  le  fil , 
Qui  me  montra  fur  moy  leur  main  déjà  levée, 
Enfin  par  qui  la  Perfe  avec  moy  fut  fàuvée  i 
Quel  honneur  pour  fa  foy ,  quel  prix  a-t-il  reçu  ? 

A  S  A  P  H. 
On  lui  promit  beaucoup,  c'eft  tout  ce  que  j'ay 
fcû. 

ASSUERUS. 
O  d'un  fi  grand  fervice  oubli  trop  condamnable1. 
Des  embarras  du  throlne  effet  inévitable  ! 
De  foins  tumultueux  un  Prince  environné 
Vers  de  nouveaux  objets  eft  fans  ceffe  entraîné. 
L'avenir  linqurete ,  8c  le  prefent  le  frappe. 
Mais  plus  promrque  l'éclair  le  paffé  nous  échappe. 
Et  de  tant  de  mortels  à  toute  heure  emprefiez 
À  nous  faire  valoir  leurs  foins  intereflez , 
Il  ne  s'en  trouve  point,  qui  touchez  d'un  vray 

zèle 
Prennent  à  noftre  gloire  un  interefl  fidèle  y 
E>u.  mérite  oublié  nous  faffent  fouvenir  y  j 

< 
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Trop   prompts  à  nous  parler  de  ce  qu'il  fait 

punir  ! 
Ah!  Queplutoft  l'injure  e'chappe  à  ma  vangeanef,- 
Qujun  il  rare  bienfait  à  ma  reconnoiflance. 
Et  qui  voudroit  jamais  s'expofer  pour  Ton  Roy  r; 
Ce  Mortel,  qui  montra  tant  de  zèle  pour  moy  r 
Vit- il  encor  ? 

A  S  A  P  H. 
11  voit  l'Aftre  qui  vous  éclaire* 
ASSUERUS. 
Et  que  n'a-t-il  plûtoft  demandé  fon  falaire  ?' 
Quel  pais  reculé  le  cache  à  mes  bienfaits  î 

A  S  A  P  H. 
Aflis  le  plus  fouvent  aux  portes  du  Palais l 
'  Sans  fe  plaindre  de  vous,  ni  de  &  deftinee9: 
Il  y  traifne  ,  Seigneur ,  fa  vie  infortunée. 

ASSUERUS. 
Et  je  dois  d'autant  moins  oublier  la  Vertu , 
Qu'elle-mefme  s'oublie.  Il  fe  nomme ,  dis-tuf 

A  S  A  P  H. 
Mardochée  eft  le  nom  que  je  viens  dg  vous  lire, 

ASSUERUS. 
Et  fon  pais  ? 
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A   S    A    P   H. 

Seigneur ,  puis  qu'il  faut  vous  le  dire',' 
Ceft  un  de  ces  Captifs  à  périr  deftinez,- 
Des  rives  du  Jourdain  fur  l'Euphrate  amenez. 

ASSUERUS. 
Il  eft  donc  Juif  ?  O  Ciel  !  Sur  le  point  que  la  vie 
Par  mes  propres  Sujets  m'alloit  eftre  ravie  , 
Un  Juif  rend  par  fes  foins  leurs  efforts  impuif- 

fans  ? 
Un  Juif  m'a  préïervé  du  glaive  des  Perfans  ? 
Mais,  puis  qu'il  m'a  &uve',  quel  qu'il  foit ,  il 

n'importe. 
Holà,  quelqu'un. 

SCENE     IV. 

ASSUERUS,   HYDASPE,  AS  A  PB.' 
H  Y  D  A  S  P  E. 


O  Eigneur 


igneui 
ASSUER  US. 

Regarde  à  cette  porte  ; 
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(Voy ,  s'il  s'offre  à  tes  yeux  quelque  Grand  de 
ma  Cour. 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Aman  à  voftre  porte  a  devance'  le  jour. 

ASSUERUS. 
Qujil  entre.  Ses  avis  m'e'claireront  peut- ettre." 

SCENE     V. 

ASSUERUS,  AMAN,  HYDASPEJ 
A  S  A  P  H. 

ASSUERUS. 
A  Pproche,  heureux  appui  du  thrône  de  toa 
Maiftre, 
Ame  de  mes  confeils ,  &  qui  feul  tant  de  fois 
Du  fceptre  dans  ma  main  as  foulage  le  poids. 
Un  reproche  fecret  embaraiTe  mon  ame. 
Je  fçay  combien  eft  pur  le  zèle  qui  t'enflame." 
Le  menfonge  jamais  n'entra  dans  tes  difcours, 
Et  mon  intereft  feul  eft  le  but  où  tu  cours. 
Dis-moy  donc.  Que  doit  faire  un  Prince  ma- 
gnanime , 
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Qui  veut  combler  d'honneurs  un  Sujet  qu'il  e£ 
time  ? 

Par  quel  gage  e'clatafit ,  8c  digne  d'un  grand  Rojr 

Puis- je  récornpenfer  le  mérite  8c  la  foy  ? 

Ne  donne  point  de  borne  à  ma  reconnoiffance. 

Mefare  tes  confeils  fur  ma  vafte  puifiance. 

A  M  A  N.  tout  b*s. 

Ceft  pour  toy-mefme ,  Aman ,  que  tu  vas  pro- 
noncer. 

Et  quel  autre  que  toy  peut-on  récornpenfer  ? 
ASSUERUS. 

C^ue  penfes-tu  ? 

AMAN. 
Seigneur,  je  cherche,  j'envifage 

Des  Monarques  Perfans  la  conduite ,  &  l'ufage. 

Mais  à  mes  yeux  en  vain  je  les  rappelle  tous. 

Pour  vous  régler  fur  eux,  que  font- ils  près  de 
vous  ? 

Voftre  règne  aux  neveux  doit  fervir  de  modèle.    | 

Vous  voulez  d'un  Sujet  reconnoiftre  le  zèle. 

L'honneur  feul  peut  flatter  un  efprit  généreux. 

Je  voudrois  donc ,  Seigneur,  que  ce  Mortel  heu- 
reux 
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•De  la  pourpre  aujourd'hui  paré  comme  vous- 
même  , 
•Et  portant  fur  le  front  le  facré  diadème, 
Sur  un  de  vos  courfiers  pompeufement  orné , 
Aux  veux  de  vos  Sujets  dans  Sufe  fuit  mené  ; 
Que  pour  comble  de  gloire  ,  Se  de  magnificence* 
Un  Seigneur  eminent  en  richeflfe  ,  en  puiffance  , 
Enfin  de  yoftre  Empire  après  vous  le  premier, 
Par  la  bride  guidaft  ion  fuperce  courfier  ; 
Et  lui-mefme  marchant  en  habits  magnifiques, 
■Criaft  à  haute  voix  dans  les  places  pub'iques  : 
Mortels ,  profternez-vous.  C'eft  ainfi  que  le  Roy 
honore  le  mérite,  8c  couronne  la  foy. 

ASSUERUS. 
Je  voy  que  la  SagciTe  elle-mefme  t'infpire/ 
Avec  mes  volontez  ton  fentiment  confpire.' 
Va ,  ne  perds  point  de  temps.  Ce  que  tu  m'as 

dicté , 
Je  veux  de  point  en  point  qu'il  foit  executi. 
La  Vertu  dans  l'oubli  ne  fera  plus  cachée. 
Aux  portes  du  Palais  prens  le  Juif  Mardochée. 
C'eft  lui  que  je  prétens  honorer  aujourd'hui. 
Odoaae  fon  triomphe,  8;  marche  devant  lui* 
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Que  Sufe  par  ta  voix  defon  nom  retenthTe, 
Et  fais  à  fon  afpect  que  tout  genou  fléchiflfe. 
Sortez  tous. 

AMAN. 
Dieux  ! 

■I  mm  H  H  MU  H  I"f  MM  t't 

SCENE     VI. 

ASSUERUS     /«rf. 

A-fE  prix  eft  fans  doute  inoiii. 
jamais  d'un  tel  honneur  un  Sujet  n'a  joui. 
Mais  plus  la  récompenfe  eft  grande  8c  glorieufe , 
Plus  mefme  de  ce  Juif  la  race  eft  odieufe  } 
Plus  j'afTûre  ma  vie ,  8c  montre  avec  éclat 
Combien  Afïuerus  redoute  d'eftre  ingrat. 
On  verra  l'innocent  difeerné  du  coupable. 
Je  n'en  perdray  pas  moins  ce  peuple  abominable. 
Leurs  crimes .... 


* 


sçLne 


r, 


TRAGEDIE.  41 

+$$>  «G36»  «>€3^  *6S^  «>SS^  «>63<*  ^S5^  «Q»  S^ 

SCENE     VIL 


ASSUERUS,    ESTHER,   ELISE, 
T  H  A  M  A  R. 

Efther  entte  s* appuyant 
Partie  dii   ChœHr,       fur  Eli ft -quatre  Ifyaili- 
tes  fuûtiennent  fi  yobe. 

ASSUERUS. 

OAns  mon  ordre  on  porte  icy  fes  pas  ? 
Quel  Mortel  infolent  vient  chercher  le  trépas  ? 
Gardes.  C'eft  vous ,  Either  ?  Quoy  fans  eftre  at- 
tendue ? 

ESTHER. 
Mes  filles ,  foûtenez  voflre  Reine  éperdue. 

Je  me  meurs.  Elle  tombe  évanouie. 

ASSUERUS. 
Dieux  puifTans  !  Quelle  étrange  pafleur 
De  fon  teint  tout  à  coup  eftùce  la  couleur  ! 
Efther,  que  craignez- vous  ?  Suis-je  pas  voftre 

Frerc  î 
EfKce  pour  vous-qu'eft  fait  un  ordre  û  fevere  ? 

y  n 
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Vivez.  Le  fceptre -d'or, que  vous  tend  cette  main^ 
Pour  vous  de  ma  clémence  eft  un  gage  certain.' 

ESTHER. 
Quelle  voix  falutaire  ordonne  que  je  vive, 
Et  rappelle  en  mon  fein  mon  ame  fugitive  ?' 

ASSUERUS. 
Ne  connoiflfez-vous  pas  la  voix  de  voftrcEpoux  ? 
Encore  un  coup  vivez ,  &  revenez  à  vous. 

ESTHER. 
Seigneur  ,  je  n'ay   jamais   contemplé  qu'avec 

crainte 
L'augufte  majeflé  fur  voftre  front  empreinte; 
Jugez  combien  ce  front  irrite'  contre  moy 
Dans  mon  ame  troublée  a  dû  jetter  d'effroy-. 
Sur  ce  throfne  facré,  qu'environne  la  foudre, 
j'ay  cru  vous  voir  tout  preft  à  me  réduire-  » 

poudre. 
Helas  !  fans  frifîbnner,  quel  cœur  audacieux 
Soutieadroit  les  éclairs  qui  partoicnt  de  vos  yeux? 
Ainfi  du  Dieu  vivant  la  colère  étincelle, . .. 

ASSUERUS. 
O  Soleil  I  O  Flambeaux  de  lumière  immortelle  ! 
Je  me  trouble  moy-mefmc .,  &  fans  fremiffe^ciit 
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J<s  ne  puis  voir  f3  peine  &  fon  faiiiiTement. 
Calmez,  Reine  ,  calmez  la  frayeur   qui  veu* 

prefTe, 
Du  coeur  d'Afïuerus  fouveraine  maiilrefle, 
Efprouvez  feulement  fon  ardente  amitié. 
Faut- il  de  mes  Eftats  vous  donner  la  moitié'  ? 

1  S  T  H  E  R. 
Hé  !  fe  peut-il  qu'un  Roi  craint  de  la  Terre  en-. 

tiere , 
Devant  qui  tout  fléchit ,  &  baife  la  poufïîere , 
Jette  fur  fon  Efclave  un  regard  fi  ferain  , 
Et  m'offre  fur  fon  cœur  un  pouvoir  fouveraic-? 

ASSUERUS. 
Croyez-moy ,  chere  Efther ,  ce  feeptre,  cet  En*= 

pire, 

Et  ces  profonds  refpe&s  que  la  terreur  infpire, 

A  leur  pompeux  éclat  méfient  peu  de  douceur. 

Et  fatiguent  fouvent  leur  trifte  poffefieur. 

Je  ne  trouve  qu'en  vous  je  ne  fçay  quelle  grâce,  - 

Qui  me  charme  toujours ,  &  jamais  ne  me  latte, 

De  l'aimable  Vertu  doux  &  puifïans  attraits  ï 

Tout  rcfpire  en  Either  l'innocence,  &  la  paix. 

Du  chagrin  le  plus  noir  elle  écarte  les  ombres  * 
S*  D  ij. 
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Ex  fait  des  jours  fereins  de  mes  jours  les  plus  fom- 
bres. 

Que  dis-je  ?  Sur  ce  throfne  afiis  aupre's  de  vous ," 

Des  Aiîres  ennemis  j'en  crains  moins  le  cour- 
roux, 

Et  c-oy  que  voftre  front  prefte  à  mon  diadème 

Un  éclat,  qui  le  rend  refpeâable  aux  Dieux  met 
me. 

Ofez  donc  me  répondre  ,8c  ne  me  cachez  pas 

Quelfujet  important  conduit  icy  vos  pas. 

Quel  intereft,  quels  foins  vous  agitent,  vous 
preffent  ? 

Je  voy  qu'en  m'écoutant  vos  yeux  au  Ciel  s'a- 
dreffent. 

Tariez.  De  vos  defirs  le  fuccés  eft  certain  , 

Si  ce  fuccés  dépend  d'une  mortelle  main. 
ESTHER. 

O  bonté ,  qui  m'afïïïre,  autant  qu'elle  m'honore  ! 

Un  intereft  preflfant  veut  que  je  vous  implore. 

J'attcns  eu  mon  malheur,  ou  ma  félicité. 

Et  tout  dépend  ,  Seigneur ,  de  voflre  volonté. 

Un  mot  de  voilre  bouche,  en  terminant  mes  pei- 
nes, v 
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Peut  rendre  Eflher  heureufe  entre  toutes  les  Rei- 
nes. 

ASSUERUS. 
Ah  !  Que  vous  enflammez  mon  defir  curieux  !    , 

E  S  T  H  E  R. 
Seigneur ,  fi  j'ay  trouvé  grâce  devant  vos  yeux," 
Si  jamais  à  mes  vœux  vous  fûtes  favorable  , 
Permettez  avant  tout  qu'Efther  puifle  à  fa  tîblc 
Recevoir  aujourd'hui  fon  fouverain  Seigneur , 
Et  qu'Aman  foit  admis  à  cet  excès  d'honneur. 
J'oferay  devant  luy  rompre  ce  grand  filence, 
Et  j'ay  ,  pour  m'expliquer  ,  befoin  de  fà  pré- 
fence. 

ASSUERUS. 
Dans  quelle  inquiétude,  Efther ,  vous  me  jettez  l 
Toutefois  qu'il  foit  fait  comme  vous  fouhaittez. 
Vous  *,  que  l'on  cherche  Aman ,  Se  qu'on  luj 

falTc  entendre  , 
Quj invité  chez  la  Reine  il  ait  foin  de  s'y  rendre. 

*  À  ceux  de  fa  fuite. 

H  Y  D  A  S  P  E. 

Le;  fçavans  Chaldéens  par  voftre  ordre  appeliez, 
Dans  ^et  appartement,  Seigneur,  font  aflemblez, 
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ASSUERUS. 
PiinccfTe,  un  fonge  étrange  occupe  ma  penfee-.' 
Vous-mefi-ne  en  leur  réponfe  eftes  intcreflfée. 
Venez.,  derrière  un  voile  écoutant  leurs  difeours 
De  vos  propres  clartez  me  prefter  le  fecours. 
Je  crains  pour  vous,  pour  moy  quelque  ennemi 
perfide, 

ESTHE  R; 
Sui-moy  ,  Thamar.  Et  vous,  troupe  jeune  &  ti- 
mide, 
Sans  craindre  icy  les  yeux  d'une  profane  Cour , 
A  l'abry  de  ce  throfhe  attendez  mon  retour. 

«m  SCENE     VIII. 

Scène  ejt 

partie        ELISE,    PARTIE    DU    CHOEUR* 
décla- 
mée fans  ELISE. 
chant , 

&  tm      f^X^e  vouS  ^mbl«,  mes  foeurs ,  de  l'eftat  o* 
tte  chah-    \^J 
tfa  S^    nous  iommes  ? 

D'Eflher ,  d'Aman  qui  le  doit  emporter  ? 
Eft-ce  Dieu  ,  font-ce  les  hommes , 
Doat  les  œuvres  vont  éclater 

«      i 
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Vous  avez  vu  quelle  ardente  colère 
Alluraoit  de  ce  Roi  le  vifage  fevere. 

Vne  des  Ifra'elites. 

Des  éclairs  de  fes  yeux  l'œil  étoit  ébloui. 

Vne  autre. 

Et  fa  voix  m'a  paru  comme  un  tonHerre  horrible/ 
ELISE. 
Comment  ce  courroux  fi  terrible 
En  un  moment  s'eft-il  évanoui  ? 

Vne  des  Ifraelites        chante, 

Un  moment  a  changé  ce  courage  inflexible. 
Le  Lion  rugififant  eft  un  Agneau  paifible. 
Dieu,noilre  Dieu  fans  doute  a  vsrfé  dans  fon  cœtte- 
Cet  efprit  de  douceur. 

Le  Chœur        Chante: 

Dieu,aoûre  Dieu  fans  doute  a  verfé  dans  fon  cocut 
Cet  efprit  de  douceur. 

La  rnefme  Ifraelite         chante, 

Tel  «ju'un  ruifleau  docile 
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Obéit  à  la  main  qui  détourne  fon  cours, 
Et  laifiant  de  [es  eaux  partager  le  fecours, 

Va  rendre  tout  un  champ  fertile  i 
Dieu,  de  nos  volontez  arbitre  fouverain  ! 
Le  cœur  des  Rois  eft  ainfi  dans  ta  main. 
ELISE. 
Ai!  Que  je  crains,  mes  fœurs,les  funeftes  niïagei 

Qui  de  ce  Prince  obfcurcifTent  les  yeux  ! 
Comme  il  eft  aveuglé  du  culte  de  Ces  Dieux  ! 

Vne  des  Ifraelites. 

Il  n'attefte  jamais  que  leurs  noms  odieux. 

Vne  antre. 

Aux  feux  inanimez  dont  fe  parent  les  cieux, 
Il  rend  de  profanes  hommages. 

Vne  autre. 

Tout  fon  Palais  efl:  plein  de  leurs  images. 

Le  Chœur       chante. 

Malheureux  !  vous  quittez  lé  Maiftre  des  hu-J 
mains , 

Pour  adorer  l'ouvrage  de  vos  mains. 


TRAGEDIE.  49 

Vne  Ifraëlite         chante. 

Dieu  d'Ifraèl ,  diflîpe  enfin  cette  ombre. 
Des  larmes  de  tes  Saints  quand  feras-tu  touché  ? 

Quand  fera  le  voile  arraché  , 
Qui  fur  tout  l'Univers  jette  une  nuit  fi  fombre  ? 
Dieu  d'Ifraèl,  di/Iipe  enfin  cette  ombre. 
Jufqu'à  quand  feras-tu  ca:hé  ? 

Vne  des  plus  jeunes  Ifraëlites. 

Parlons  plus  bas,  mes  feeurs.  Ciel .'  fi  quelque  in- 

fidelle 
Ecoutant  nos  difrours  nous  alloit  déceler  '. 

ELISE. 
Quoy  !  Fille  d'Abraham,  une  crainte  mortelle 

Semble  déjà  vous  faire  chanceler  ? 
Hé  !  fi  l'impie  Aman  dans  fa  main  homicide 
^aifant  luire  à  vos  yeux  un  glaive  menaçant , 
A  blafphemer  le  nom  du  Tout-puiffant 
Vouloit  forcer  voftre  bouche  timide  ? 

Vne  autre  Ifraëlite. 

Peut-eftre  Afîlierus  fremilfant  de  courroux  , 

•       Si  nous  ne  courbons  les  genoux 
S*  E 
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Devant  une  muette  Idole, 
Commandera  qu'on  nous  immole. 
Chère  fœur  ,  que  choifircz-v5nis? 

La  jeune  Ifraelite. 

Moy  !  Je  pourrois  trahir  le  Dieu  que  j'aime  f 
l'gdorerois  unDieu  fans  force,  8c  fans  vertu  , 
Refte  d'un  tronc  par  les  vents  abbattu  , 
Qui  ne  peut  fe  fàuver  lui-mefme  ? 

Le  Chœur        chante. 

=Dieux  impuiffans ,  Dieux  fourds ,  tous. ceux  qui 

vous  implorent  »  i  I 

Ne  feront  jamais  entendu?. 

Que  les  Démon?,  8c  ceux  qui  les  adorent , 

Soient  à  jamais  détruits  8c  confondus. 

Z)ne  Ifraelite         chante. 
Que  ma  bouche,  8c  mon  cœur,  8c  tout  ce  que  je 

fuis 
Rendent  honneur  au  Dieu  qui  m'a  donné  la  vie. 
Dans  les  craintes ,  dans  les  ennuis , 
En  fes  bontez  mon  ame  fe  confie. 
Veut-il  par  mon  trépas  que  je  Icglorific  ? 
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Que  ma  bouche  6c  mon  cœur,  Se  tout  ce  que  je 

fuis, 
Rendent  honneur  au  Dieu  qui  m'a  donné  la  vie. 

ELISE. 
Je  n'admiray  jamais  la  gloire  de  l'Impie. 

Vne  autre  lfraélite. 

Au  bonheur  du  Méchant  qu'une  autre  porte  envie. 
ELISE. 

Tous  fes  jours  paroiffent  charmans. 

L'or  éclate  en  fes  veftemens. 
Son  orgueil  eft  fans  borne  ainfî  que  fa  richefle. 
Jamais  l'air  n'eft  troublé  de  fes  gemifTemens. 
Il  s'endort ,  il  s'éveille  au  fon  des  inftr.umens. 

Son  cœur  nage  dans  la  mollefle. 

Une  autre  Ifra'élite. 

Pour  comble  de  profperité, 
11  efpere  revivre  en  fa  porter ité  : 
Et  d'enfans  à  fa  table  une  riante  troupe 
Semble  boire  avec  luy  la  joye  à  pleine  coupe, 

Le  Choeur.  Tout  ce  refie  efi  chante. 

Heureux,  dit-on,  le  peuple  floriitant, 

4. 
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Sur  qui  ces  biens  coulent  en  abondance  .' 
Plus  heureux  le  peuple  innocent , 
Q^_i  dans  le  Dieu  du  Ciel  a  mis  fa  confiance  î 

Vne  Ifra'é Ut e  feule. 

Pour  contenter  fes  frivoles  defirs , 
L'homme  infenfé  vainement  fe  confume, 

Il  trouve  l'amertume 

Au  milieu  des  plaifirs. 

Vne  antre  feule. 

Le  bonheur  de  l'Impie  cft  toujours  agité. 

Il  erre  à  la  mercy  de  fa  propre  inconftance 
Ne  cherchons  la  félicité, 
Que  dans  la  paix  de  l'innocence, 

La  mefrne  avec  une  autre. 

G  douce  paix  ! 
O  lumière  éternelle  ! 
Beauté  toujours  nouvelle  ! 
Heureux  le  cœur  épris  de  tes  attraits  ! 
O  douce  paix  ! 
O  lumière  éternelle  ! 
Heureux  le  Chœur,  qui  ne  te  perd  jamais .' 
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Le  Chœur. 

O  douce  paix  ! 
©  lumière  étemelle  ! 
Beauté  toujours  nouvelle  ! 
O  douce  paix  ! 
Heureux  le  cœur  qui  ne  te  perd  jamais  ! 

La  mefme  feule. 

Nulle  paix  pour  l'Impie.  Il  la  cherche  ;  elle  fuit  ï 
Et  le  calme  en  Ton  cœur  ne  trouve  point  de  place. 

Le  glaive  au  dehors  le  pourfuir. 

Le  remords  au  dedans  le  glace. 

Vne  antre. 

La  gloire  des  Me'chans  en  un  moment  s'éteint. 

L'affreux  tombeau  pour  jamais  les  de'vore. 
Il  n'en  eft  pas  ainn*  de  celui  qui  te  craint , 
Il  renaiftra,  mon  Dieu,  plus  brillant  que  l'Aurore,' 

Le  Chœur. 

O  douce  paix  ! 
Heureux  le  cœur  qui  ne  te  perd  jamais.' 

:Â,  E  i{> 
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ELISE      fans  chanter. 

Mes  fœurs,  j'entens  du  bruit  dans  la  chambre  pro- 
chaine. 
On  nous  appelle,  allons  rejoindre  noflte  Reine. 

Ein  du  fécond  Acle* 
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ACTE    III       «*? 

pre  fente 

SCENE    PREMIERE,      /„>* 

dms 

AMAN,    Z  A  R  EJ  S.  d'Ef- 

ther,  (y 

ZARE'S,  **V 

caftez,  du 

'Est  donc  icy  d'Efther  le   fuperbe  ***?* 
'  r         /è  fat* 

Jardin,  lefe/ïim 

Et  ce  Salon  pompeux  eft  le  lieu  du 

feftin; 

Mais  tandis  que  la  porte  en  efl  encor  fermée, 

Ecoutez  les  confeils  d'une  Epoufc  alarmée. 

Au  nom  du  facré  nœud  qui  me  lie  avec  vous, 

Diflïmulez,  Seigneur,  cet  aveugle  courroux. 

EckircifTez  ce  front  où  la  trifteffe  eft  peinte. 

Les  Rois  craignent  fur  tout  le  reproche  8c  U 

plainte. 

Seul  entre  tous  les  Grands  par  la  Reine  invité,1 

Refientez  donc  aufii  cette  félicité. 
#*V  E  iii 
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Si  le  mal  vous  aigrit,  que  le  bienfait  vous  touche. 
Je  Pay  cent  fois  appris  de  voftre  propre  bouche  j 
Quiconque  ne  fçait  pas  dévorer  un  affront , 
Ni  de  fauflcs  couleurs  fe  déguifer  le  front, 
Lo,inde  l'afpeft  des  Rois  qu'il  s'écarte,  qu'il  fuye. 
Il  eft  des  contretemps  qu'il  faut  qu'un  Sage  efluye. 
Souvent  avec  prudence  un  outrage  enduré 
Aux  honneurs  les  plus  hauts  a  fcrvi  de  degré. 

AMAN. 
O  douleur  !  O  fupplice  affreux  à  la  penfée  ! 
O  honte ,  qui  jamais  ne  peut  eftre  effacée  ! 
Un  exécrable  Juif,  l'opprobre  àcs  humains, 
S'eft  donc  vu  de  la  pourpre  habillé  par  mes  mains  ? 
C'eft  peu  qu'il  ait  fur  moy  remporté  la  victoire  $ 
Malheureux ,  j'ay  fervi  de  Héraut  à  fa  gloire. 
Le  traiftre  !  Il  infultoit  à  ma  confufion. 
It  tout  le  peuple  mefme  arec  dérifîon , 
Obfervant  la  rougeur  qui  couvroit  mon  rifage  » 
De  ma  chute  certaine  en  tiroit  le  préfage. 
Roi  cruel  !  Ce  font  là  les  jeux  ou  tu  te  plais. 
Tu  ne  m'as  prodigué  tes  perfides  bienfaits, 
Que  pour  me  faire  mieux  fentir  ta  tyrannie, 
Et  m'accabler  enfin  de  plus  d'ignominie. 
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ZARE'S. 

Pourquoy  juger  fi  mal  de  fon  intention  ? 
Il  croit  récompenfer  une  bonne  a&ion- 
Ne  faut-il  pas,  Seigneur,  s'étonner  aucontraire, 
Qu'il  en  ait  fi  long- temps  diffère'  le  fakire  ? 
Du  refte,  il  n'a  rien  fait  que  par  voftre  confeil. 
Vous  mefme  avez  dicté  tout  ce  trifte  appareil. 
Vous  eftes  apre's  lui  le  premier  de  l'Empire. 
Sçait-il  toute  l'horreur  que  ce  Juif  vous  infpire  f 

AMAN. 
11  fçait  qu'il  me  doit  tout,  &  que  pour  fa  grandeur 
J'ay  foule'  fous  les  pieds  remords,crainte,pudeur  y 
Qu'avec  un  cœur  d'airain  exerçant  fa  puiffance, 
J'ay  fait  taire  les  Loix,  &  gémir  l'Innocence; 
Que  pour  lui  des  Perfans  bravant  Paverfion, 
J'ai  chéri ,  j'ai  cherché  la  malédiction. 
Et  pour  prix  de  ma  vie  à  leur  haine  expofe'c,"- 
Le  barbare  aujourd'hui  m'expofe  à  leur  rife'e? 
Z  A   R   EJ  S. 

Seigneur,nous  fommes  feuls.  Quefertdefeflater? 

Ce  zèle  que  pour  lui  vous  fiftes  éclater, 

Ce  foin  d'immoler  tout  à  fon  pouvoir  fuprême, 


5<?  ESTHER 

Entre  nous ,  avoient-ils  d'autre  objet  que  vous- 

mefme  ? 
Et,  fans  chercher  plus  loin,  tous  ces  Juifs  defoiez 
N'eft-ce  pas  à  vous  feul  que  vous  les  immolez  ? 
Et  ne  craignez- vous  point  que  quelque  avis  fu- 

nefte.... 
Enfin  la  Cour  nous  hait ,  le  Peuple  nous  détefte. 
Ce  Juif  mefme,  il  le  faut  confeffer  malgré  moy, 
Ce  Juif  comblé  d'honneurs  me  caufe  quelque  ef* 

froy. 
Les  malheurs  font  fouvent  enchaînez  l'un  à  1W 

tre. 
Et  fa  race  toujours  fut  fatale  à  la  voftre. 
De  ce  léger  affront  fôngez  à  profiter. 
Peut-eftre  la  Fortune  eft  prefte  à  vous  quitter: 
Aux  plus  affreux  excès  fon  inconftance  paffe. 
Prévenez  fon  caprice  avant  qu'elle  fe  laffe. 
Où  tendez- vous  plus  haut  ?  Je  frémis  quand  je  ' 

vo^ 
Les  abyfmes  profonds  qui  s'offrent  devant  moy. 
La  chute  déformais  ne  peut  eftre  qu'horrible. 
Ofez  chercher  ailleurs  un  deftin  plus  paifible; 
Regagnez  l'Hcllefpont ,  &  ces  bords  écartez  ;  ■ 
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Où  vos  Ayeux  errans  jadis  furent  jcttez  , 
Lorfque  des  Juifs  contre  eux  la  vengeance  allii- 

me'e 
Chafla  tout  Amalec  de  la  trifte  ïdume'e; 
Aux  malices  du  fort  enfin  de'robez-vous. 
Nos  plus  riches  thréfors  marcheront  devant  nous,r 
Vous  pouvez  du  de'part  me  laiffer  la  conduite. 
Sur  tout  de  vos  Enfans  j'aiTureray  la  fuite. 
N'ayez  foin  cependant  que  de  diffimuler. 
Contente  fur  vos  pas  vous  me  verrez  voler.1 
La  mer  la  plus  terrible  Se  la  plus  orageufe 
Eli  plus  feure  pour  nous  que  cette  Cour  trom- 

peufe* 
Mais  à  grands  pas  vers  vous  je  voy  quelqu'un 

marcher. 
C'eft  Hydafpe. 


fi 
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SCENE      IL 

AMAN    ,    ZARE'S  ,    HYDASPÈ. 
H  Y  D  A  S  P  E. 

cJEigneur ,  je  courois  vous  chercher. 

Voftre  abfence  en  ces  lieux  fufpend  toute  la  joyey 

Et  pour  vous  y  conduire  Afluerus  m'envoye. 

A  M  A  N. 

Et  Mardochée  eft-il  aufli  de  ce  feftin  ? 

HYDASPE. 

A  la  table  d'Efther  portez-vous  ce  chagrin? 

Quoy  ,  toujours  de  ce  Juif  l'image  vous  defole  ? 

LaifTez-Ie  s'applaudir  d'un  triomphe  frivole. 

Croit-il  d'AfTderus  éviter  la  rigueur  ? 

Ne  pofifedez-vous  pas  fon  oreille  8c  fon  cœur  ? 

On  a  paye'  le  ze!e  ,  on  punira  le  crime, 

Et  l'on  vous  a ,  Seigneur,  orné  voftre  Victime.' 

Je  me  trompe,  ou  vos  vœux  par  Efther  féconder 

Obtiendront  plus  encor  que  vous  ne  demandez. 

AMAN. 

Croiray.je  le  bonheur ,  que  ta  bouche  m'annon- 
ce i  -N 
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H  YD  ASPE. 
J'ay  des  fçavans  Devins  entendu  la  réponfè. 
Ils  difent  que  la  main  d'un  perfide  Effranger 
Dans  le  fang  de  la  Reine  eft  prefte  à  fe  plonger. 
Et  le  Roi ,  qui  ne  fçait  où  trouver  le  coupable, 
N'impute  qu'aux  leuls  Juifs  ce  projet  deteflable. 

AMAN. 
Oiii ,  ce  font ,  cher  Ami ,  des  monltres  furieux. 
11  faut  craindre  fur  tout  leur  Chef  audacieux. 
La  terre  avec  horreur  dés  long-temps  les  endure; 
Et  l'on  n'en  peut  trop  toft  délivrer  la  Nature, 
Ah  !  je  refpire  enfin.  Chère  Zarés ,  Adieu. 

H  Y  D  A  S  P  E. 
Les  Compagnes  d'Efther  s'avancent  vers  ce  lieu.. 
Sans  doute  leur  concert  va  commencer  la  fefte. 
Entrez,  5c  recevez  l'honneur  qu'on  vous  apprefte» 

SCENE      III. 

ELISE,    LE    CHOEUR. 

Vne  des  Ifra'élites.  c      fc 


C 


récite 

Eft  Aman.  fan« 

chant. 
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1)ne  autre. 

C'eft  lui-même  2c  j'en  frémis ,  ma  feeur, 

La  première.. 

M  on  coeur  de  crainte  &  d'horreur  fe  rcflferie. 

Vautre. 

Ceft  d'Ifrael  le  fuperbe  opprefTeur. 

La  première. 

C'eft  celui  qui  trouble  la  Terrée 
ELISE. 
Peut-on  en  le  voyant  ne  le  connoiftre  pas  ? 
L'«rgueil  2c  le  dédain  font  peints  fur  fon  vifage. 

V ne  Ifra'élite. 

On  lit  dans  fes  regards  fa  fureur  8c  fa  rage. 

IJne  autre. 

Je  croyois  voir  marcher  la  Mort  devant  fes  pas," 

r%)ne  des  pi  m  jeunes. 

Je  ne  fçay  fi  ce  Tigre  a  reconnu  fa  proye. 

Mais  en  nous  regardant,  mes  feeurs ,  il  m'a  femblé 
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Qu'il  avoit  dans  les  yeux  unebarbare  joye  , 
-Dont  tout  mon  fang  eft  encore  trouble'» 
ELISE. 
•Que  ce  nouvel  honneur  va  croiftre  fon  audace  î 

Je  le  voy  ,  mes  Sœurs  ,  je  le  voy, 
À  la  table  d'Efther  l'Infolent  prés  du  Roy 
A  déjà  pris  fa  place. 

Vne  des  Ifr délite  s. 

Miniftres  du  feftin  ,  de  grâce  dites-nous , 
Quels  mets  à  ce  Cruel ,  quel  vin  préparez-vous? 

Vne  autre. 

J^c  fang  de  l'orphelin, 

Vne  troijième* 

Les  pleurs  des  miferables, 

La  féconde. 

Sont  Ces  mets  les  plus  agréables. 

La  tro'fîéme* 

C'eft  fon  breuvage  le  plus  douï, 
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ELISE. 

Chères  fceurs,fufpédez  la  douleur  qui  vous  prefle, 
Chantons ,  on  nous  l'ordonne.  Et  que  puiflent 

nos  chants 
Du  cœur  d'Afïiierus  adoucir  larudefle, 
Comme  autrefois  David  par  fes  accords  touchans 
Calmoit  d'un  Roy  jaloux  la  fauvage  trifteffe. 

Tout  le  ZJne  Ifr délite. 

relie  de 

§cene  Que  le  Peuple  efl:  heureux  , 

Lors  qu  un  Roi  généreux  , 
Craint  dans  tout  l'Univers,  veut  encore  qu'on  l'ai- 
me ! 

Heureux  le  Peuple  !  Heureux  le  Roi  lui*. 

même  .' 

Tout  le  Chœur. 

O  repos  !  O  tranquillité  ! 
O  d'un  parfait  bonheur  aflurance  éternelle. 
Quand  la  fuprême  Autorité 
Dans  fes  Confeils  a  toujours  auprès  d'elle, 
La  Juftice ,  &.  la  Vérité  I 


*% 
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Une  Ifraélite. 

Rois ,  chafTez  la  Calomnie.' 
Ses  criminels  attentats 
Des  plus  paifibles  Eflats 
Troublent  l'heureufe  harmonie. 

Sa  fureur  de  fang  avide 
Pourfuit  par  tout  l'Innocent. 
Rois ,  prenez  foin  de  l'abfenï 
Contre  fa  langue  homicide. 


6< 


De  ce  Monfrre  fi  farouche 
Craignez  la  feinte  douceur. 
La  vangeance  eft  dans  fon  cœur  > 
Et  la  pitié'  dans  fa  bouche. 


Ces  qui- 
tre  Scan- 
ces  fdnc 

chacées 
alterna- 
tive met 
par  une 
voix 
feu!e  Si 
par  to.ic 
IçChœur 


La  Fraude  adroite  &  fubtile 
Semé  de  fleurs  fon  chemin, 
Mais  far  fes  pas  vient  enfin 
Le  Repentir  inutile, 
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Vne  Ifraélite  feule; 

D'un  fouffle  l'Aquilon  écarte  les  nuages ," 

Et  chaffe au  loin  la  foudre  &  les  orages" 
Un  Roi  fage  ,  ennemi  du  langage  menteur, 
Ecarte  d'un  regard  le  perfide  Impofteur. 

Vne  autre. 

J'admire  un  Roi  victorieux ," 
Que  fa  valeur  conduit  triomphant  en  tous  lieux? 
Mais  un  Roi  fage  ,  8c  qui  hait  l'injufticc  » 
Quj  fous  la  loy  du  Riche  impérieux 
Ne  fouffre  point  que  le  Pauvre  ge'mifTe  .' 

EU  le  plus  beau  préfcnt  des-  Cieux. 

Vne  autre, 
La  Veuve  en  fa  de'fenfe  efpere. 

Vne  autre. 
De  l'Orphelin  il  eft  le  Per%: 
Toutes  e-afemble. 
Et  lis  larmes  du  Jufte  implorant  fon  appuy- 


Sont  prétieufes  devant.  luy,: 
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Vne  Ifraèlite  feule. 

Détourne  ,  Roi  puiiïant  ,  détourne  tes  oreilles' 
De  tout  confeil  barbare  &  menfonger, 
Il  eft  temps  que  tu  t'éveilles. 
Dans  le  fang  innocent  ta  main  va  fe  plonger , 

Pendant  que  tu  fommeilïes. 
Détourne  ,  Roi  puiiïant ,  détourne  tes  oreille* : 
De  tout  confeil  barbare  2c  menfonger. 

Une  antre. 

Ainfi  puiiïe  fous  toy  trembler  la  Terre  entière," 
Ainfi  puiffeà  jamais  contre  tes  Eanemis 
Le  bruit  de  ta  valeur  te  fervir  de  barrière. 
S'ih  t'attaquent,  qu'ils  foient  en  un  moment  Coîti 
mis.- 

Que  de  ton  bras  la  force  les  renverfe, 

Que  de  ton  nom  la  terreur  les  difperfe, 
Que  tout  leur  Camp  nombreux  foit  devant  ter* 
foldats 

Comme  d'enfans  une  troupe  inutile, 
Et  lî  par  un  chemin  il  entre  en  tes  Eftats, 

Qu'il  en  forte  par  plus  d-e  mille*  - 
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SCENE     IV. 

ASSUERUS,  ESTHER  ,  AMAN,  ELISE, 
LE     C  H  OE  U  R. 


a 


ASSUERUS     àEftber. 


Uf ,,  vos  moindres  difeours  ont  des  grâces  fe- 

crêtes. 
Une  noble  pudeur  à  tout  ce  que  vous  faites , 
Donne  un  prix ,  que  n'ont  point  ni  la  pourpre ,  ni 

l'or. 
Quel  climat  renfermoit  un  fi  rare  threfor  ? 
Dans  quel  fein  vertueux  avez-vous  pris  naifTance  ? 
Et  quelle  main  fi  fage  éleva  voftre  enfance  t 

Mais  dites  promtement  ce  que  vous  demandez, 
Tous  vos  defirs  ,  Efther  ,  vous  feront  accordez; 
Dûfiïez-vous ,  je  Tay  dit ,  8c  veux  bien  le  redire  r 
Demander  la  moitié'  de  ce  puiflant  Empire. 

ESTHER. 
Je  ne  m'égare  point  dans  ces  vaftes  defirs. 
Mais  puifqu'il  faut  enfin  expliquer  mes  foûpirs  , 
Puiique  mon  Roi  lui  même  à  parler  me  convie  •> 
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*  J'ofe  vous  implorer  8c  pour  ma  propre  vie,        *  Elle  fe 

■jette  aux 

Et  pour  les  triftes  jours  d'un  Peuple  infortuné,     j>ie\éê 
Qu'à  périr  avec  moy  vous  avez  condamné. 

ASSUERUS   la  relevant. 
A  périr  ?  Vous  ?  Quel  Peuple  ?  Et  quel  cfc  ce  my~ 
ftere  ? 

AMAN  tottt  bas. 
Je  tremble. 

ESTHER. 
Efther,  Seigneur,  eut  un  Juif  pour  fon  père. 
De  vos  ordres  fanglans  vous  fçavez  la  rigueur. 

AMAN. 
Ah  Dieux  ! 

ASSUERUS. 
Ah!  De  quel  coup  me  percez-vous  le  cœur? 
Vous  la  fille  d'un  Juif?  Hé  quoy  ?  Tout  ce  que 

j'aime , 
Cette  Efther ,  l'Innocence ,  8c  la  fagefTe  même , 
Que  je  croyois  du  Ciel  les  plus  chères  amours  ,- 
Dans  cette  fource  impure  auroit  puisé  Tes  jours? 
Malheureux  ! 

ESTHER. 
Vous  pourrez  rejetter  ma  prière 


/ 
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Mais  je  demande  au  moins  que  pour  grâce  dit-' 

niere, 
Jufqu'à  la  fin,  Seigneur,  vous  m'entendiez  parler* 
Et  que  fur  tout  Aman  n'ofe  point  me  troubler. 

AS  SU  ER  US. 
Parlez.' 

EST  H  ER. 
O  Dieu  !  Confonds  l'audace  8c  rimpoftare; 
Ces  Juifs ,  dont  vous  voulez  délivrer  la  Nature, 
Que  vous  croyez,  Seigneur,  le  rebut  des  humains, 
D'une  riche  contrée  autrefois  Souverains , 
Pendant  qu'ils  n'adoroient  que  le  Dieu  de  Icum 

Pères , 
Ont  vu  bénir  le  cours  de  leurs  deftins  profpere*. 
Ce  Dieu,  Maiftre  abfolu  de  la  Terre  8c  des  Cieux, 
N'eft  point  tel  que 'l'erreur  le  figure  à  vos  yeux. 
L'Eternel  eft,  fon  nom.  Le  Monde  eft  fon  ouvrage, 
Il  entend  les  fou-pirs  de  l'Humble  qu'on  outrage, 
Juge  tous  les  mortels  avec  d'égales  lois , 
Et  du  haut  de  fon  thrône  interroge  les  Rois. 
Des  plus  fermes  Eftats  la  chute  épouvantable,  - 
Quand  il  veut,  n'eft  qu'un  jeude  &main  redouta^ 
bie, 

i  : 
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hts  Juifs  à  d'autres  Dieux  oferent  s'adreffcr. 
Roi ,  peuples  en  un  jour  tout  fe  vid  difperfer* 
Sous  les  Affyriens  leur  trifte  fervitude 
Devint  le  jufte  prix  de  leur  ingratitude. 

Mais  pour  punir  enfin  nos  Maiftres  à  leur  tour} 
Dieu  fit  choix  de  Cyrus  ,  avant  qu'il  rift  le  jouri 
L'appella  par  fon  nom ,  le  promit  à  la  Terre  , 
Le  fit  naiftre,  8c  foudain  l'arma  de  fon  tonnerre,- 
Brifa  les  fiers  rempars ,  8c  les  portes  d'airain , 
Mit  des  fuperbes  Rois  la  dépouille  en  fa  maia 
De  fon  Temple  détruit  vangea  fur  eux  Pinjurc- 
Babylone  paya  nos  pleurs  avec  ufure. 
Cyrus  par  lui  vainqueur  publia  fes  bienfaits ,  • 
Regarda  noftre  Peuple  avec  des  yeux  de  paix  -1 
Nous  rendit  8c  nos  loix  ,  8c  nos  feftes  divine»; 
Et  le  Temple  déjà  fortoit  de  Ces  ruines. 
Mais  de  ce  Roi  û  fage  héritier  infenle 
Son  Fils  interrompit  l'ouvrage  commence  , 
Fut  fourd  à  nos  douleurs.  Dieu  rejetta  fa  Race  1 
Le  retrancha  lui-même ,  8c  vous  mit  en  fà  place* 

Que  n'efperions^nous  point  d'un  Roi  il  géné- 
reux ? 
Dieu  regarde  cû  pitic  fon  peuple  malheureux  > 


! 
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Difions-nous  ;  un  Roi  règne  ami  de  l'Innocence? 

Par  tout  du  nouveau  Prince  on  vantoit  la  clémen- 
ce. 

Les  Juifs  par  tout  de  joye  en  pouffèrent  des  cris. 

Ciel  !  verra-t-on  toujours  par  de  cruels  efprits 

Des  Princes  les  plus  doux  l'oreille  environnée ," 

Et  du  bonheur  public  la  fource  empoifonnée? 

Dans  le  fond  de  la  Thrace  un  Barbare  enfanté 

Ëft  venu  dans  ces  lieux  fourrier  la  cruauté. 

Un  Miniftre  ennemi  de  voftre  propre  gloire  . .  :~. 
AMAN. 

De  voftre  gloire  ?  Moy  ?  Ciel  !  Le  pourriez-vous 
croire  ? 

Moy,  qui  n'ay  d'autre  objet ,  ni  d'autre  Dieu. 7 2 

ASSUERUS. 

Tay-toy. 
Ofes-tu  donc  parler  fans  l'ordre  de  ton  Roy  ? 

ESTHER. 

Noftre  ennemi  cruel  devant  vous  fe  déclarer 
C'eft  lui   C'eft  ce  Miniftre  infidclle  &  barbare, 
Qui  d'un  zèle  trompeur  à  vos  yeux  reveftu , 
Con-tre  noftre  innocence  arma  voftre  vertu. 


,    •JîC 
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Et  quel  autre ,  grand  Dieu  !  qu'un  Scythe  impi- 
toyable, 
Auroit  de  tant  d'horreurs  didté  l'ordre  effroyable? 
Par  tout  l'affreux  fignal  en  même  temps  donné 
De  meurtres  remplira  l'Univers  eftonné. 
On  verra  fous  le  nom  du  plus  jufte  des  Princes 
Un  perfide  Etranger  defbler  vos  Provinces, 
Et  dans  ce  Palais  même  en  proye  à  fon  courroux 
Le  fang  de  vos  Sujets  regorger  jufqu'à  vous. 

Et  que  reproche  aux  Juifs  fa  haine  envenimée? 
Quelle  guerre  inteftine  avons-nous  allumée  ? 
Les  a-t-on  vu  marcher  parmi  vos  Ennemis  ? 
Fut-il  jamais  au  joug  cfclaves  plus  fournis  ? 
Adorant  dans  leur*  fers  le  Dieu  qui  les  châtie^ 
Pendant  que  voftre  main  fur  eux  appefantie 
A  leurs  Perfecuteurs  les  livroit  fans  fecours,1 
Ils  conjuroient  ce  Dieu  de  veiller  fur  vos  jours  J 
De  rompre  des  Mcfchans  les  trames  criminelles. 
De  mettre  voftre  thrône  à  l'ombre  de  fes  ailes* 
N'en  doutez  point,Seigneur,  il  fut  voftre  foûtieay 
Luy  feul  mit  à  vos  piez  le  Parthe  8c  l'Indien, 
Diftîpa devant  vous  les  innombrables  Scythes,* 
Et  renferma  les  Mers  dans  vos  yailes  limites* 
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Lui  feul  aux  yeux  d'un  Juif  découvrit  le  deffcia 
De  deux  Traiflres  tout  prefts  à  vous  percer  le  fsin. 
Helas  !  ce  Juif  jadis  m'adopta  pour  fa  fille. 
ASSUERUS. 

Mardochée  ? 

ESTHER. 
Il  reftoit  feul  de  noilre  famille. 
Mon  père  eftoit  fon  frerc  II  defcend  comme  moy 
Du  fang  infortuné  de  noftre  premier  Roy. 
Plein  d'une  jufte  horreur  pour  un  Amalecite, 
Race  que  noftre  Dieu  de  fa  bouche  a  maudite , 
Jl  n'a  ,  devant  Aman ,  pu  fléchir  les  genous, 
£4i  lui  rendre  un  honneur  qu'il  ne  croit  dû  qu'à 


vous. 


Delà  contre  les  Juifs ,  5c  contre  Mardochée , 
Cette  haine,  Seigneur,fous  d'autres  noms  cachée. 
En  vain  de  vos  bienfaits  Mardochée  eft  paré. 
A  la  porte  d'Aman  eft  déjà  préparé 
D'un  infâme  trépas  l'inftrument  exécrable. 
Dans  une  heure  au  plus  tard  ce  Vieillard  véné- 
rable 
Des. portes  du  Palais  par  fon  ordre  arrache  , 
Couvert  de  voftre  pourpre  y  doit  eftre  attaché. 


TRAGEDIE.         tf 

ASSUERUS. 
Quel  jour  meflé  d'horreur  vient  effrayer  mon 

ame  ? 
Tout  mon  fang  de  colère  6c  de  honte  s'enflame. 
J'eftois  donc  le  joiiet . .  .  Ciel,  daigne  m'éclairer. 
Un  moment  fans  témoins  cherchons  à  refpirer. 
Appeliez  Mardochée,  il  faut  aufîï  l'entendre.  *  le  l(ot 

Vne  Ifraélitc. 

Vérité ,  que  j'implore ,  achève  de  defeendre." 

SCENE     V. 

ESTHER,   AMAN,   LE  CHOEUR. 
AMAN      i  W'r. 


D 


'Un  jufte  e'tonnement  je  demeure  frappe. 
Les  ennemis  des  Juifs  m'ont  trahi,m'ont  trompé. 
J'enattefte  du  Ciel  la  puiiTance  fuprême , 
En  les  perdant ,  j'ay  crû  vous  afïurer  veus-mef- 

me. 
Princefie ,  en  leur  faveur  employez  mon  crédit. 


76  E  S  T  H  E  R 

Le  Roi ,  vous  le  voyez ,  flotte  encore  interdit» 
Je  fçay  par  quels  reflbrts  on  le  poufle,on  l'arrefte," 
Et  fais,  comme  il  me  plaift,  le  calme  8c  la  tempefte. 
Les  irtterefts  des  Juifs  déjà  me  font  fàcrez. 
Parlez.  Vos  Ennemis  auflî-toft  maflacrez , 
Victimes  de  la  foy  que  ma  bouche  vous  jure  ," 
De  ma  fatale  erreur  re'pareront  l'injure. 
Quel  fang  demandez- vous  ? 

E  S  T  H  E  R. 

Va  traiftré ,  laifTe-moy. 
Les  Juifs  n'attendent  rien  d'un  méchant  tel  que 

toy. 
Miferable,  le  Dieu  vangeur  de  l'innocence, 
Tout  preft  à  te  juger  tient  déjà  fa  balance. 
Bientoft  fon  jufte  arreft  te  fera  prononcé. 
Tremble.  Son  jour  approche,  8c  ton  règne  eft 
pafTé. 

AMAN. 
Oui ,  ce  Dieu ,  je  l'avoué,  eft  un  Dieu  redoutable, 
Mais  veut- il  que  l'on  garde  une  haine  implaca- 
ble ? 
*  il  (e      C'en  eft  fait.  Mon  orgueil  eft  forcé  de  plier, 

jctfeàfet  v 

p «\.        L'inexorable  Aman  eft  réduit  a  prier.  * 


TRAGEDIE.  n 

Par  le  falut  des  Juifs,  par  ces  piez  que  j'embraflfe, 
Par  ce  fage  Vieillard  ,  l'honneur  de  voftre  race , 
Daignez  d'un  Roi  terrible  appaifer  le  courroux. 
Sauvez  Aman ,  qui  tremble  à  vos  facrez  genoux. 

SCENE     VI. 

ASSUERUS,   ESTHER,    AMAN, 
ELISE,  GARDES,  LE  CHOEUR. 


Q' 


ASSUERUS. 

|Uoy  ?  Le  traiftre  fur  tous  porte  Ces  mains 
L  ""^    hardies  ? 
Ah  !  dans  Ces  yeux  confus  je  lis  Ces  perfidies , 
Et  fon  trouble  appuyant  la  foy  de  vos  difeours ," 
De  tous  fes  attentats  me  rappelle  le  cours. 
Qujà  ce  monftre  à  T mitant  l'ame  foit  arrache'e. 
Et  que  devant  fa  porte ,  au  lieu  de  Mardochée .,' 
Appaifant  par  fa  mort  8c  la  terre  8c  les  cieux , 
De  mes  peuples  vangez  il  repaifle  les  yeux. 

*dman  eft  emmené  £*t  les  Gardes, 

M  G  iij 


7S  ESTHER 

SCENE     VII. 

'ÀSSUERUS  ,  ESTHER  ,  MARDOCHE'E  J 
ELISE,  LE    CHOEUR. 

ÀSSUERUS    continue  en  s'adrejptnp 
à  Mardcchet* 


M< 


.Ortel ,  chéri  du  Gicl ,  mon  (àlut  Se  ma  joye; 
Aux  confeils  des  inéchans  ton  Roi  n'eft  plus  en. 

proye , 
Mes  yeux  font  defiillez ,  le  crime  eft  confondue 
Viens  briller  prés  de  moy  dans  le  rang  qui  t'efl  dû» 
Je  te  donne  d'Aman  les  biens,  8c  la  puiflanec. 
Poflede  juilement  fon  injufte  opulence. 
Je  romps  le  joug  funefle  où  les  Juifs  font  foù-i 

mis. 
Je  leur  livre  le  fang  de  tous  leurs  Ennemis. 
A  l'égal  des  Perfans  je  veux  qu'pn  les  honore^ 
Et  que  tout ,  tremble  au  nom  du  Dieu  qu'Efther 

adore. 
RebâtuTez  fon  Ttmple ,  8c  peuplez  vos  Citez. 
Que  vos  heureux  Enfans  dans  leurs  folemnitez, 

*^ 


TRAGEDIE.  79 

Confàcrcnt  de  ce  jour  le  triomphe  &  la  gloire, 
Et  qu'à  jamais  mon  nom  vive  dans  leur  memoire0 

SCENE     VIII. 

ASSUERUS,  ESTHER,  MARDOCHE'E.: 
ASAPH,  ELISE,  LE  CHOEUR» 

ASSUERUS. 

V^Ue  veut  Afaph  ? 

ASAPH. 

Seigneur,  leTraiftre  eft  expiré* 
Par  le  peuple  en  fureur  à  moitié  déchiré. 
On  traifne,  on  va  donner  en  fpectacle  funefte 
De  fon  corps  tout  fangbnt  le  miferable  refte- 

M  A  R  D  O  C  H  E'E. 
Roi,  qu'à  jamais  Je  Ciel  prenne  foin  de  vos 

jours. 
Le  péril  des  Juifs  prefle,  &  veut  un  promt  fe^ 
cours. 

ASSUERUS. 
Gui,  je  t'entens.  Allons  par  des'ordres  contraire»' 


8o  E  S  T  H  E  R 

Révoquer  d'un  Méchant  les  ordres  fanguinair es." 

E  S  T  H  E  R. 
€)  Dieu  !  Par  quelle  route  inconnue  aux  Mortels 
Ta  fagefle  conduit  {es  deflfeins  éternels  ! 

«0€SOi^K?fr  *€$*  «KS*  *€9*  «œs*  *C3*  «K  *€&* 
<4B»>  «KS^  *>S^«»6ô*  ^6Sfr  «•€$<►  <tO»  ^SSfr  S*» 

SCENE    DERNIERE. 

LE     C  H  OE  U  R. 

Tout  le  Chœur. 

-L'îcu  fait  triompher  Y  Innocence  1 
jfàantons,  célébrons  fa  puiffance. 

Vne  Ifraéïue. 

Il  a  vu  contre  nous  les  méchans  s'aflemblcr; 

Et  noftre  fang  preft  à  couler. 

Comme  l'eau  fur  la  terre  ils  alloient  le  répandrç» 

Du  haut  du  Ciel  fa  voix  s'eft  fait  entendre. 

L'homme  fuperbe  eft  renverfé. 

Ses  propres  flèches  l'ont  percé3 

Vne  autre. 
5'ay  tû  l'Impie  adore  fur  la  terreu 


TRAGEDIE.         Si 

Pareil  au  cèdre  ,  il  cachoit  dans  les  deux 
Son  front  audacieux. 
Il  fembloit  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre , 

Fouloit  aux  piez  {es  ennemis  vaincus. 
Je  n'ay  fait  quepafler,  il  n'eftoit  déjà  plus. 

Vne  autre. 

On  peut  des  plus  grands  Rois  furprendre  la  ju£ 
tice. 

Incapables  de  tromper  i 
Ils  ont  peine  à  s'échaper 
Des  pièges  de  l'artifice. 
^n  cœur  noble  ne  peut  foupçonner  en  autruy; 
La  baffefle  Se  la  malice , 
Qujil  ne  fent  point  en  lui. 

Vne  antre. 

Comment  s'eft  calmé  l'orage  ? 

Vne  autre. 

Quelle  main  falutairc  a  chafle  le  nuage  ? 

Tout  le  Choeur. 

L'aimable  Efther  a  fait  ce  grand  ouvrage. 


S*  ESTHER 

Vne  Ifra'élitc  feule. 

De  l'amour  de  fon  Dieu  fon  cœur  s'eft  embraie. 
Au  péril  d'une  mort  funefte 
Son  zcîe  ardent  s'eft  expofé. 
Elle  a  parlé.  Le  Ciel  a  fait, le  refte. 

Deux  Ifra'élites. 

Efther  a  triomphe'  des  filles  des  Perfans. 
La  Nature  8c  le  Ciel  à  l'envy  l'ont  ornée. 

L'une  des  deux. 

Tout  refient  de  Ces  yeux  les  charmes  innocens  1 
Jamais  tant  de  beauté  fut-elle  couronnée  ? 

L'autre. 

Les  charmes  de  fon  cœur  font  encor  plus  puiflans| 
Jamais  tant  de  vertu  fut-elle  couronnée  > 

Toutes  deux  enfemble. 

Efther  a  triomphé  des  filles  des  Perfans. 
La  Nature  &  le  Ciel  à  l'envy  l'ont  ornée; 

Vne  Ifnïèlite  feule. 

Ton  Dieu  n'eft.pjus  irritêV 


TRAGEDIE.  83 

Réjoiïis-toy ,  Sion ,  5c  fors  de  la  pou/ïlere.; 
Quitte  les  veftemens  de  ta  captivité, 

Et  reprens  ta  fplendeur  première. 

Les  chemins  de  Sion  à  la  fin  font  couverts, 
Rompez  vos  fers , 
Tribus  captives. 
Troupes  fugitives , 
RepafTez  les  monts  8c  les  mers. 
Rafiemblez-vous  des  bouts  de  l'Univers» 

Tout  le  Chœur, 

Rompez  vos  fers  , 
Tribus  captives. 
Troupes  fugitives, 
Repafîez  les  monts  Se  les  mers, 
Raflemblez-vous  des  bouts  de  l'Universi 

Vne  If rAeïite  feule. 
Je  reverray  ces  campagnes  fi  chères. 

Vne  autre. 
J-'iray  pleurer  au  tombeau  de  mes  Pères; 


?4  ESTHER 

Tout  le  Chœur. 

Repartez  les  monts  &  les  mers. 
XafTemblez-Vous  des  bouts  de  l'Univers. 

Vne  If  rat dit e  feule. 

Relevez  ,  relevez  les  fuperbes  portiques 
Du  Temple  où  noftre  Dieu  fe  plaid  d'eflre  adoré. 
Que  de  l'or  le  plus  pur  fon  Autel  foit  paré. 
Et  que  du  fein  des  monts  le  marbre  foit  tiré. 
Liban,  dépoli ille-toy  de  tes  cèdres  antiques. 
Prertres  facrez ,  préparez  vos  cantiques. 

Vne  autre, 

pieu  defcend  ,  &:  revient  habiter  parmi  nous. 
Terre ,  frémi  d'allegrefTe  &  de  crainte. 
Et  vous ,  fous  fa  majefté  fainte, 
Cieux ,  abbaifTez-vous. 

Vne  autre. 

Que  le  Seigneur  eft  bon  '.  Que  fon  joug  eft  aimij 

bleJ 
Heureux ,  qui  dés  l'enfance  en  cqnnoifl  la  douj 

ceur  ! 


TRAGEDIE.  8  $ 

Jeune  peuple,  courez  à  ce  Maiftre  adorable. 

Les  biens  les  plus  charmans  n'ont  rien  de  compa- 
rable 

Aux  torrens  de  plaifirs  qu'il  répand  dans  un  cœur» 

Que  le  Seigneur  efl  bon  i  Que  fon  joug  eft  aima;, 
ble! 

Heureux ,  qui  de's  l'enfance  en  connoifl  la  dou* 
ceur  ! 

Vne  autre. 

Il  s'appaife ,  il  pardoane* 
Du  cceur  ingrat  qui  l'abandonne 
Il  attend  le  retour. 
Il  excufe  noftre  foiblefle. 
A  nous  ckercher  mefme  il  s'empreflTe, 
Pour  l'enfant  qu'elle  a  mis  au  jour , 
Une  mère  a  moins  de  tendrefTe. 
Ah  !  Qui  peut  avec  luy  partager  noftre  amour  ? 

Trois  Ifraélites. 

\\  nous  fait  remporter  une  illuftre  victoire." 

L'une  des  trois. 

Il  nous  a  révélé  fa  gloire. 


B6  ESTHER  TRAGEDIE. 

Toutes  trois  enftmblc. 

Àh  !  qui  peut  avec  luy  partager  noftre  amour  ? 

Tout  le  Chœur. 

Que  fonnom  foit  béni.  Que  Ton  nomfoit  chante'. 
Que  l'on  célèbre  fes  ouvrages , 
Au  delà  des  temps  6c  des  âges , 
Au  delà  de  l'Eternité'. 

FIN. 


PRIVILEGE   DV   ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  ôc  de  Navarre.  A  nos  amez 
8c  féaux  Confeillers,  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maiftres  des  Re- 
queftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel,  Pré- 
voit de  Paris  9  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs 
Lieurenans  Civils,&  autres  nos  Jufticiers, 
6c  Officiers  qu'il  appartiendra ,  S  a  l  u  t  : 
Nos  tres-cheresScbienamées  les  Dames 
de  la  Communauté  de  Saint  Louis,  Nous 
ont  fait  remontrer  que  noftre  cher  & 


•bien  amé  le  Sieur  Racine  ,  ayant  à  leur 
prière,  6c  pour  l'édification  6c  inftnu- 
ction  des  jeunes  Demoifelles  confiées  à 
leur  conduite,  compofé  un  Ouvrage  de 
Poëfie  intitulé ,  Eflherj  tiré  de  l'Eicritu- 
re  Sainte ,  6:  propre  a  eilre  recité ,  6c  à 
eilre  chanté  :  Elles  ont  confideré  que  cet 
Ouvrage  pourroit  auffi  fcrvir  àl'eciifica.- 
tion  de  piufieurs  perfonnes  de  pieté ,  6c 
eftre    principalement   utile  à  piufieurs 
Communautez  6c  Maifons  Religieufes  9 
où  l'on  a  pareillement  foin  d'élever  la  jeu- 
nèfle  6c  de  la  former  aux  bonnes  mœurs; 
c'eft    pourquoy    elles     defireroient    le 
donner  au  public  ;  ce  que  ne  pouvant  faire 
fans  avoir  nos  Lettres  de  permiflion ,  elles 
nous  ont  tres-humblement  fait  fupplier 
de  les  leur  vouloir  accorder  :  A  ces  Cau- 
5es,  içachant  l'utilité  que  le  public  en 
pourra  recevoir,  6c  ayant  vu  nous-mef. 
mes  piufieurs  représentations  audit  Ou- 
vrage,  dont  nous  avons  efié  fatisfaits, 
nous  avons  aux  Dames  de  ladite  Com- 
munauté de  Saint  Loiiis  permis  6c  acecr- 
cc,  permettons  6c  accordons  par  cesPre- 
fentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
tant  les  Paroles  que  laMufique,par  tel  Li- 
braire 6c  Imprimeur  qu'il  leur  plaira,  en 
tout  ou  en  partie,en  tel  volume,margc,6c 


caractère,  &  autant  de  fois  que  bon  leur 
femblera,  pendant  le  temps  de  quinze 
années  confècutives  ,  à  commencer  du 
jour  qu'il  fera  achevé  d'imprimer  ;  6c  de 
le  faire  vendre  ÔC  diftribuer  par  tout  nof- 
tre  Royaume  :  f  aifant  défenlès  à  tous  Li- 
braires, Imprimeurs,  ÔC  autres,  d'impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  êc  diitri- 
buer  ledit  Ouvrage  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  mefme  d'imprefîion 
eftrangere,  fans  le  conlèntement  defdites 
Dames ,  ou  de  leurs  ayans  caufè,  fur  pei- 
ne de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende , 
applicable  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
PHoftel-Dieu  de  Paris ,  ôc  l'autre  aufdi- 
tes  Dames ,  ou  à  leurs  ayans  caufe,  ôc  de 
tous  dépens  ,  dommages  Se  interefts. 
Avec  pareilles  défenfes  à  tous  Acteurs*, 
£c  autres  montans  fur  les  Théâtres  pu- 
blics ,  d'y  reprefènter  ny  chanter  ledit 
Ouvrage ,  fous  les  mefmes  peines.  A  la 
charge  d'en  mettre  deux  Exemplaires 
en  noftre  Bibliothèque  publique  ;  un 
dans  le  Cabinet  des  Livres  de  noftre  Châ- 
teau du  Louvre ,  &  un  en  celle  de  noftre 
très-cher  6c  féal  Chevalier,  Chancelier  de 
France,  le  Sieur  Boucherat  ;  de  faire  im* 
primer  ledit  Livre  dans  noftre  Royau- 
me, 


me  1 6c  non  ailleurs,  en  beau  caractère  6c 
papier,  fui  vaut  ce  qui  eft  porté  par  [es 
Reglcmens  des  années  1618.  6c  1686. 
Et  de  faire  enregiftrer  les  Prefentes  es 
Regiftres  de  la  Communauté  des  Librai- 
res 6c  Imprimeurs  de  noftre  bonne  Ville 
de  Paris.  Le  tout  a  peine  de  nullité  des 
Preientes.   Du  contenu  defquelles  Nous 
vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir 
lefdites  Dames,  6c  leurs  ayans  caufe,  plei- 
nement, &  paifiblement  ;  Ceffànt  6c  fai- 
sant ceïïcr  tous  troubles  6c  empefehe- 
mens  au  contraire.  Voulons,  qu'en  met- 
tant au  commencement  ou  à  la  fin  du- 
dit  Ouvrage  une  copie,  ou  un  Extrait 
des  preientes ,  elles  foient  tenues  pour' 
bien  6c  deuëment  fignifiées,  6c  qu'aux 
copies  collationnees  par  l'un  de  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires,  foy 
ioit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com-- 
mandons  au  premier  noftre  Huiïiier,  ou 
Sèment   de  faire  pour  l'exécution  des 
preientes ,  toutes  figniikations ,  défenfes , , 
iaifies,  6c  autres  actes  requis  6c  neceïîài- 
res  ,  fans  demander  autre   permifiion  : 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Ver- 
sailles, le  troifiémejour  de  Février,  l'an 
de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-neuf, 
Et  de  noftre  règne  le  quarante-fixiéoie,  - 

H 


Signé  ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil  : 
B  o  u  c  h  e  r  :  Et  fcellé. 

Regiftrèfur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Taris  J  U 
18.  Février  i6%$.fuivant  lArreft  du  Par- 
lement  du  8.  Avril  165-3.  Ce\Hy  ^H  Con~ 
feil  Privé  du  Roy  3  du  27.  Février  1663. 
Et  VEdit  de  Sa  Majeftè  donné  a  Ver- 
failles  au  mois  d 'Aoufi  1686.  Le  prefent 
Enregiftrement  fait  a  la  charge  que  le  débit 
dudit  Livre  fe  fera  far  un  Imprimeur  ou  Li- 
braire.     Signé  ,    J.B.  COIGNARD, 

Syndic. 

Les  Dames  de  la  Communauté  de 
Saint  Louis ,  ont  cédé  leur  droit  de  Pri- 
vilège à  Denys  Thierry  Imprimeur  , 
Marchand  Libraire,  6c  Juge  Conful  de 
Paris,  fuivant  l'accord  fait  entr'eux. 

Ledit  Thierry  a  fait  part  dudit  PrïvU 
lege  k  Claude  Barbin. 


/ 


ATHALIE 

TRAGEDIE. 

Tirée  de  V  Ecriture  fainte. 


A   PARIS, 
Chez  D  e  n  y  s    Thierry,   rue  fàint 

Jacques ,  à  la  Ville  de  Paris. 

M.    DC.    XCII. 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


PREFACE. 

O  u  t  le  monde  fçait  que  le 
Royaume  de  Juda  ettoit  com- 
pote des  deux  Tribus  de  Juda 
6c  de  Benjamin  ,  6c  que  les  dix 
autres  Tribus  qui  fe  révoltèrent  contre 
Roboam,  compofoient  le  Royaume  d'il1 
raë  .  Comme  les  Rois  de  Juda  eftoient 
de  la  Maifon  de  David,  6c  qu'ils  av oient 
dans  leur  partage  la  Ville  6c  le  Temple 
de  Jcrufalcm  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Preflres  6c  de  Lévites  fe  retirèrent  au- 
près d'eux  ,  6c  leur  demeurèrent  tou- 
jours attachez.  Car  depuis  que  le  Tem- 
ple de  Salomon  fut  bafti  ,  il  n'eftoit 
puc  permis  de  lacrifier  ailleurs,  6c  tous 
ces  autres  Autels  qu'on  éievoit  a  Dieu 
fur  des  montagnes ,  appeliez  par  cette 
raùon  dans  l'Ecriture  les  hauts  Lieux  , 
ne  luy  eftoient  point  agréables.  Ainfi 
le  culte  légitime  ne  febûftoit  plus  que 
dans  Juda.  Les  dix  Tribus ,  excepté  un 
très-petit  nombre  de  perfonnes ,  eftoient 
ou  idolâtres  ou  Schématiques. 
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préface: 

Au  refte  ces  Preftres  6c  ces  Lévite» 
faifoient   eux  -  mêmes  une  Tribu  fort 
nombreufè.    Ils  furent  partagez  en  di- 
verfes  Clafîes  pour  fèrvir  tour  à  tour 
dans  le  Temple ,  d'un  jour  de  Sabbath 
à  l'autre.    Les  Preftres  eftoient  de  la 
Famille  d'Aaron  ,  6c  il  n'y  avoit  que 
ceux  de  cette  Famille ,  lefquels  paient 
exercer  la   fàcrificature.    Les  Lévites 
leur  eftoient  fubordonnez  ,  6c  avoient 
loin  entre  autres  choies  du  chant ,  de  la 
préparation  des  victimes ,  6c  de  la  garde 
du  Temple.  Ce  nom  de  Lévite  ne  iaiiîe 
pas  d'eftre  donné  quelquefois  indifre- 
remmentàtousceux  de  la  Tribu.  Ceux 
qui  eftoient  en  femaine  avoient  ,  ainli 
que  le  grand  Preftre  ,  leur  logement 
dans  les  portiques  ou  galeries  ,  dont  le 
Temple  eftoit  environné  ,  6c  qui  fai- 
foient partie  du  Temple  même.    Tout 
l'édifice  s'appelloit  en  gênerai  le  Lieu 
faint.    Mais  on  appelloit  plus  particu- 
lièrement de  ce  nom  cette  partie  du 
Temple  intérieur  où  eftoit  le  Chande- 
lier d'or ,  l'Autel  des  parfums ,  6c  les 
Tables  des   pains   de  propofîtion.    Et 
cette  partie  eftoit  encore  diftinguée  du 
Saint  des  Saints  ,  où  eftoit  l'Arche  J  6c 
où  le   grand  Preftre  feul  avoit  droit 
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cPentrer  une  fois  l'année.  C'eftoit  une 
Tradition  allez  conllante  que  la  Mon- 
tagne fur  laquelle  le  Temple  fut  bafli  , 
eftoit  la  même  Montagne,  où  Abraham 
avoit  autrefois  offert  en  fàcrifice  fbn 
fils  lfaac. 

J'ay  cru  devoir  expliquer  icy  ces  par- 
ticularitez,  afin  que  ceux  à  qui  l'Hiiloi- 
re  de  l'ancien  Tellement  ne  fera  pas  a£ 
lez  prefènte  ,  n'en  foient  point  arreftez 
en  liiânt  cette  Tragédie.  Elle  a  pour  fli- 
jet,  Joas  reconnu  6c  mis  fur  le  Thrône  j 
Ôc  j'aurois  dû  dans  les  règles  l'intituler 
Joas.  Mais  la  plufpart  du  monde  n'en 
ayant  entendu  parler  que  fous  le  nom 
d'Athalie,  jen'ay  pas  jugé  à  propos  de  la 
leur  préfenter  fous  un  autre  titre,  puif- 
que  d'ailleurs  Athalie  y  joue  un  peribn- 
nage  fi  confiderable  ,  èc  que  c'eit  là 
mort  qui  termine  la  Pièce.  Voicy  une 
partie  des  principaux  évenernens  qui  de- 
vancèrent cette  grande  action. 

Joram  Roy  de  Juda ,  fils  de  Jofâphar, 
&  le  lèptiéme  Roy  de  la  race  de  David, 
épouia  Athalie  fille  d'Achab  &  de  Jéza- 
bel ,  qui  regnoient  en  lfrael ,  fameux 
l'un  &  l'autre  ,  mais  principalement 
Jézabel ,  par  leurs  fanglantesperfecutions 
contre  les  Prophètes.  Athalie,  non  moins 
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impie  que  fâ  Mère  ,  entraîna  bien-tofl 
le  Roy  fon  Mary  dans  l'Idolâtrie ,  6c  fit 
même  conftruire  dans  Jerufalem  un 
Temple  à  Baal ,  qui  eftoit  le  Dieu  du 
pais  de  Tyr  ôc  de  Sidon  ,  où  Jézabel 
avoit  pris  naifiance.  Joram ,  après  avoir 
reu  périr  par  les  mains  des  Arabes  6c 
des  Philiftins  tous  les  Princes  fès  Enfans 
à  la  refèrve  d'Okofias ,  mourut  luy- 
même  mifèrablement  d'une  longue  ma- 
ladie qui  luy  confuma  les  entrailles.  Sa 
mort  funefte  n'empêcha  pas  Okofias  d'i- 
miter fon  impieté  6c  celle  d'Athalie  fà 
mère.  Mais  ce  Prince,  après  avoir  régné 
feulement  un  an ,  e fiant  ailé  rendre  viilte 
au  Roy  d'Ifraël  frère  d'Athalie  ,  fut  en- 
veloppé dans  la  ruine  de  la  Maifon  d'A- 
chab ,  6c  tué  par  l'ordre  de  Tehu  ,  que 
Dieu  avoit  fait  facrer  par  fès  Prophètes, 
pour  régner  fur  lfraël ,  6c  pour  élire  le 
Miniflre  de  fès  vangeances.  Jéhu  exter- 
mina toute  la  pofterité  d'Achab  ,  6c  fît 
jetter  par  les  feneflr  es  Jézabel,  qui  félon 
la  prédiction  d'Elie  ,  fut  mangée  des 
chiens  dans  la  vigne  de  ce  même  Naboth, 
qu'elle  avoit  fait  mourir  autrefois  pour 
s'emparer  de  fon  héritage.  Athalie  .yant 
appris  à  Jerufalem  tous  ces  mailâcres , 
entreprit  de  fon  coilé  d'éteindre  entiers- 
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ment  la  Race  royale  de  David  ,  en  fai- 
fànt  mourir  tous  les  Enfans  d'Okofîas 
fès  Petits-fils.  Mais  heureulement  Jofa- 
bet  fœur  d'Okofîas,  &  fille  de  Joram, 
mais  d'une  autre  mère  qu' Athalie,  eftant 
arrivée  lors  qu'on  égorgeoit  les  Prin- 
ces fès  Neveux ,  elle  trouva  moyen  de 
dérober  du  milieu  des  morts  le  petit 
Joas  encore  à  la  mammelle  ,  &  le  confia 
avec  fa  Nourrice  au  grand  Preflre  fon 
mary  qui  les  cacha  tous  deux  dans  le 
Temple  ,  où  l'Enfant  fut  élevé  fècrete- 
ment  jufqu'au  jour  qu'il  fut  proclamé 
Roy  de  Juda.  L'Hifloire  des  Rois  dit 
que  ce  fut  la  fèptiéme  année  d'après.  Mais 
le  Texte  grec  des  Paralipomenes  que  Sé- 
vère Sulpice  a  fuivi  ,  dit  que  ce  fut  la 
huitième.  C'eft.  ce  qui  m'a  autorifé  à 
donner  à  ce  Prince  neuf  à  dix  ans,  pour 
le  mettre  déjà  en  eflat  de  répondre  aux 
queftions  qu'on  luy  fait. 

Je  croy  ne  lui  avoir  rien  fait  dire  , 
qui  foit  au  defliis  de  la  portée  d'un  en- 
fant de  cet  âge ,  qui  a  de  i'eiprit  &  de 
la  mémoire.  Mais  quand  j'aurois  efté  un 
peu  au-delà ,  il  faut  confiuerer  que  c'eft 
îcy  un  Enfant  tout  extraordinaire ,  éle- 
vé dans  le  Temple  par  un  grand  Preftre 
qui  le  regardant  comme  l'unique  efpe- 
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rance  de  fa  Nation  ,  l'avoit  inftruit  de 
bonne  heure  dans  tous  les  devoirs  de  la 
Religion   Se  de  la  Royauté.    Il  n'en 
eftoitpas  de  même  des  Enfans  des  Juifs, 
que  de  la  pluipart  des  nôtres.    On  leur 
apprenoit  les  (aimes  Lettres  non  feule- 
ment dés  qu'ils  avoient  atteint  Pufàge 
de  la  raifon  ,   mais  y  pour  me  fervir  de 
l'expreffion  de  S.  Paul  ,  dés  la  manv 
m  elle.    Chaque  Juif  eftoit  obligé  d'é- 
crire une  fois  en  là  vie  de  fa  propre 
main  le  volume  de  la  Loy  tout  entier. 
Les  Rois  eftoient  même  obligez  de  l'é- 
crire deux  fois ,  6c  il  leur  eftoit  enjoint 
de  l'avoir  continuellement  devant  les 
yeux.  Je  puis  dire  icy  que  la  France 
voit  en  la  perfonne  d'un  Prince  de  huit 
ans  ôc  demi ,  qui  fait  aujourd'huy  fes 
plus  chères  délices ,  un  exemple  illuftre 
de  ce  que  peut  dans  un  Enfant  un  heu- 
reux naturel  aidé  d'une  excellente  édu- 
cation :  &  que  fi  j'avois  donné  au  petit 
Joas  la  même  vivacité  &:  le  même  dif- 
cernement  qui  brille  dans  les  reparties  de 
ce  jeune  Prince,  on  m'auroit  aceufé  avec 
raiion  d'avoir  péché  contre  les  régies  de 
la  vray-fèmblance. 

L'âge   de   Zacharie  fils  du  grand 
Preftre  n'eftant  point  marqué ,  on  peut 
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luy  fuppofer  fi  l'on  veut  deux  ou  trois 
ans  de  plus  qu'à  Joas. 

J'ay  fuivi  l'explication  de  plufieurs 
Commentateurs  fort  habiles  ,  qui  prou- 
vent par  le  Texte  même  de  l'Écriture , 
que  tous  ces  foldats  à  qui  Joïada  ,  ou 
Joad ,  comme  il  eft  appelle  dans  Jofèphe, 
fit  prendre  les  armes  confâcrées  à  Dieu 
par  David ,  eftoient  autant  de  Preitres 
Se  de  Lévites,  aufli-bien  que  les  cinq 
Centeniers  qui  les  commandoient.  En 
effet  ,  difent  ces  Interprètes ,  tout  de- 
voit  eflre  fâint  dans  une  fi  fâinte  action , 
&;  aucun  Profane  n'y  devoit  eflre  em- 
ployé. 11  s'y  agifibit  non  feulement  de 
conferver  le  fceptre  dans  la  maifon  de 
David ,  mais  encore  de  conferver  à  ce 
grand  Roy  cette  fuite  de  Defcendans 
dont  devoit  naître  le  Mefîie.  Car  ce 
Aicjfie  tant  de  fois  promis  comme  Fils 
d'Abraham  ,  devoit  aujfi  eflre  Fils  de 
David  &  de  tous  Us  Rois  de  Juda.  Delà 
vient  que  *  l'illuftre  &  fçavant  Prélat ,  *  M-  d* 
de  qui  j  ay  emprunte  ces  paroles ,  ap- 
pelle Joas  le  précieux  refte  de  la  mai- 
fon de  David.  Jofèphe  en  parle  dans  les 
mêmes  termes.  Et  l'Ecriture  dit  ex- 
prefîément  ,  que  Dieu  n'extermina 
pas  toute  la  famille  de  Joram  ,  voulant 
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conferver  à  David  la  Lampe  qu'il  lui 
avoit  promifè.  Or  cette  Lampe  qu'eftoit- 
ce  autre  chofeque  la  lumière  qui  devoit 
eftre  un  jour  révélée  aux  Nations  ? 

L'Hiftoire  ne  fpecifie  point  le  jour 
où  Joas  fut  proclamé»  Quelques  Inter- 
prètes veulent  que  ce  fuit,  un  jour  de 
Fefle.  J'ay  choifi  celle  de  la  Pentecoite, 
qui  eftoit  l'une  des  trois  grandes  Feftes 
des  Juifs.  On  y  celebroit  la  mémoire 
de  la  publication  de  la  Loy  fur  le  mont 
de  Sinaï  ,  Ôc  on  y  ofFroit  aulîi  à  Dieu 
les  premiers  pains  de  la  nouvelle  moi£. 
fjn  ,  ce  qui  faifoit  qu'on  la  nommoit 
encore  la  Fefte  des  Prémices.  J'ayfbn- 
gé  que  ces  circon fiances  me  fourni- 
roient  quelque  variété  pour  les  chants 
du  Chœur. 

Ce  Chœur  elt  compofé  de  jeunes 
Filles  de  la  Tribu  de  Levi ,  &  je  mets 
à  leur  telle  une  Fille  ,  que  je  donne 
pour  fœur  à  Zacharie.  C'eft  elle  qui 
introduit  le  Chœur  chez  fa  Mère  :  Elle 
chante  avec  lui ,  porte  la  parole  pour 
lui ,  ôc  fait  enfin  les  fondions  de  ce 
Perfônnage  des  anciens  Chœurs  qu'on 
appelloit  le  Coryphée.  J'ay  aufïï  elîayé 
d'imiter  des  Anciens  cette  continuité 
d'Action ,  qui  fait  que  leur  Théâtre  ne 
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demeure  jamais  vuide  ;  les  intervalles 
des  Actes  n'eftant  marquez  que  par  des 
hymnes  &  par  des  moralitez  du  Chœur, 
qui  ont  rapport  à  ce  qui  fe  parlé. 

On  me  trouvera  peut-eftre  un  peu 
hardi  d'avoir  ofé  mettre  fur  la  Scène  un 
Prophète  infpiré  de  Dieu  ,  6c  qui  pré- 
dit l'avenir.  Mais  j'ay  eu  la  précaution 
de  ne  mettre  dans  fà  bouche  que  des  ex- 
preiTions  tirées  des  Prophètes  mêmes. 
Quoique  l'Ecriture  ne  dife  pas  en  ter- 
mes exprés  que  Joïada  ait  eu  l'efprit  de 
prophétie ,  comme  elle  le  dit  de  fon  Fils, 
elle  le  reprefente  comme  un  homme 
tout  plein  del'Efpnt  de  Dieu.  Et  d'ail- 
leurs ne  paroift-il  pas  par  l'Evangile 
qu'il  a  pu  prophetifer  en  qualité  de  ibu- 
verain  Pontife  ?  Je  fîippofe  donc  qu'il 
voit  en  efprit  le  funefte  changement 
dejoas,  qui  après  trente  années  d'un 
règne  fort  pieux ,  s'abandonna  aux  mau- 
vais confeils  des  Flatteurs ,  6c  fe  fouilla 
du  meurtre  de  Zacharie  fils  &  fucce£ 
feur  de  ce  grand  Preftre.  Ce  meurtre 
commis  dans  le  Temple  fut  une  des 
principales  caufes  de  la  colère  de  Dieu 
contre  les  Juifs  ,  &  de  tous  les  mal- 
heurs qui  leur  arrivèrent  dans  la  fuite. 
On  prétend  même  que  depuis  ce  jour  là 
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les  réponfês  de  Dieu  ceflerent  entière- 
ment dans  le  Sanctuaire.  C'eft  ce  qui 
m'a  donné  lieu  de  faire  prédire  tout  de 
fuite  à  Joad  6c  la  deflruétion  du  Tem- 
ple 6c  la  ruine  de  Jenualem.  Mais  com- 
me les  Prophètes  joignent  d'ordinaire 
les  confolations  aux  menaces ,  6c  que 
d'ailleurs  il  s'agit  de  mettre  fur  le  thrô- 
ne  un  des  Anceftres  du  MeiTie  ,  j'ay 
pris  occafion  de  faire  entrevoir  la  ve- 
nue de  ce  Confolateur ,  après  lequel 
tous  les  anciens  Juftes  foûpiroient.  Cet- 
te Scène,  qui  eft  une  efpece  d'Epifode, 
ameine  très-naturellement  la  Mufique  , 
par  la  coutume  qu'avoient  plufieurs  Pro- 
phètes d'entrer  dans  leurs  faints  tranfc 
ports  au  fon  des  inftrumens.  Témoin 
cette  troupe  de  Prophètes ,  qui  vinrent 
au  devant  de  Saiil  avec  des  harpes  6cdes 
lyres ,  qu'on  portoit  devant  eux ,  6c  té- 
moin Elifée  lui-même,  qui  eftant  con- 
fulté  fur  l'avenir  par  le  Roy  de  Juda  6c 
par  le  Roy  d'Ifraël ,  dit  comme  fait  icy 
Joad,  Adduche  mihi  Pfalten.  Ajoutez  à 
cela  que  cette  Prophétie  fert  beaucoup 
à  augmenter  le  trouble  dans  la  Pièce  , 
par  la  conilernation  6c  par  les  differens 
mouvemens  où  elle  jette  le  Choeur  6c 
les  principaux  Acteurs. 

EXTRAIT 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R  Lettres  patentes  du  Roy  en  datte  du  ir. 
Décembre  1590.  Signées  Boucher  :  Il 
eft  permis  au  Sieur  Racine  ,  Gentilhomme  ordi- 
naire de  fa  Majefté  ,  de  faire  imprimer  la  Tragé- 
die qu'il  a  compofée  par  ordre  du  Roy  ,  intitulée 
Athalie ,  tirée  de  l'Ecriture  Sainte  ,  &  ce  pendant 
le  temps  de  dix  années  ,  à  commencer  du  jour 
qu'elle  aura  efté  achevée  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois.  Avec  défenfes  à  toutes  perfonnes  , 
autres  que  ceux  que  ledit  Sieur  aura  choify  , 
d'imprimer  ladite  Tragédie  ,  ni  mefme  d'en  ven- 
dre ou  débiter  des  exemplaires  qui  pourroient 
eftre  contrefaits  ,  à  peine  de  conflfcation  defdits 
Exemplaires  ,  de  trois  mille  livres  d'amande  , 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  interefts ,  aux 
charges  &  conditions  contenues  plus  au  long 
dans  lefdites  Lettres. 

Regifirées  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  le  8.  Février 
1691.  Signé,   P.  Aubouyn,  Syndic. 

Ledit  Sieur  Racine  a  cédé  le  droit  dudit  Privi- 
lège à  Dcnys  Thierry  Marchand  Libraire-Im- 
primeur ,  &  ancien  Juge  Confiil  de  Paris ,  qui 
en  a  fait  part  à  Claude  Barbin  auiïi  Marchand 
Libraire  à  Pans. 

Achevé  d'imprimer  four  la  première  fois 
le   3.   Mars   1691. 


Les  Noms  des  Perfonnages. 

J  O  A  S ,  Roy  de  Juda  ,  fils  d'Okofïas. 

A  T  H  A  L  I  E,  Veuve  de  Joram  Aycule  de  Joas. 

JOAD  ,  autrement  JOIADA ,   Grand  Preftre. 

J  O  S  A  B  E  T ,  Tante  de  Joas ,  Femme  du  Grand 
Preftre. 

ZACHARIE,  fils  de  Joad  &  de  Jofabet. 

SALOMITH  ,  Sœur  de  Zacharie. 

ABNER  ,  l'un  des  principaux  Officiers  des  Rois 
de  Juda. 

A  Z  A  R I  A  S. 

ISMAEL,  / 

ET  LES  TROIS  AUTRES  CHEFS  des     \ 
Preftres  &  des  Lévites.  ^ 

MATHAN  ,  Preftre  Apoftat ,  Sacrificateur  de 
Baal. 

N  A  B  A  L  ,  Confident  de  Mathan. 

A  G  A  R ,   Femme  de  la  fuite  d'Athalic. 

TROUPE  DE  PRESTRES  ET  DE  LEVITES. 

SUITE    D'ATHALIE. 

LA    NOURRICE  de  Joas. 

CHOEUR    déjeunes  Filles  de  la  Tribu  de" 
LeVi. 

La  Scène  efi  dans  le  Temple  de  Jerufalem ,  dans  m 
Veftibide  de  l'appartement  du  Grand  Preftre. 

ATHALIE 

i 
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TRAGEDIE- 


ACTE    PRE  M  1ER 
SCENE   PREMIERE. 

JOAD.      A  B  N  E  R. 

A  B  H  E  R. 

U  Y ,  je  viens  dans  fon  Tempie  ado- 
rer l'Eternel. 

Je  viens  ,  félon  l'ufage  antique  &  lo- 
lemnél  , 
Célébrer  avec  vous  la  fameufe  journée , 
Où  fur  le  mont  S  ma  la  Loy  nous  fut  donnée. 
Que  les  temps  font  changeai  toft  que  de  ce  jour 
La  trompette  facre'e  annonçoit  le  retour , 
Du  Temple  orné'par  tout  de  feftons  magnifiques 
Le  peuple  faim  ea  foule  inondoit  les  portiques; 
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Et  tous  devant  l'Autel  avec  ordre  introduits  , 
De  leur  champ  dans  leurs  mains  portant  les  nou- 
veaux fruits  , 
Au  Dieu  de  l'Univers  confacroïent  ces  prémices. 
Les  Preftres  ne  pouvoient  fuffire  aux  facrifices. 
L'audace  d'une  Femme  arreftant  ce  concours 
En  des  jours  ténébreux  a  changées  beaux  jours. 
D'Adorateurs  zelez  à  peine  un  petit  nombre 
Oie  des  premiers  temps  nous  retracer  quelque 

ombre. 
Le  refte  pour  foii  Dieu  montre  un  oubli  fatal , 
Ou  même  s'emprefîant  aux  autels  de  Baal , 
Se  fait  initier  à  fes  honteux  myfteres  , 
Et  blafphême  le  nom  qu'ont  invoqué  leurs  pères, 
Je  tremble ,  qu'Athalie ,  à  ne  vous  rien  cacher , 
Vous  mcfmc  de  l'Autel  vous  faifant  arracher , 
N'achevé  enfin  fur  vous  fes  vangeances  funeftes  , 
Et  d'un  refpe'cl  forcé  ne  dépouille  les  reftes. 

J  O  A  D. 
D  où  vous  vient  aujourd'hui  c^ji^i^r^foitmiét? 

A  B  N  E  R. 
Penfez-vous  cftrc  faint  &  jufte  impunément^? 
Dés  long-temps  elle  hait  cette  fermeté  raie 


TRAGEDIE.  3 

Qui  rehaufTe  en  Joad  l'éclat  de  la  tiare. 
Dés  long-tefnps  voltre  amour  pour  la  Religion 
EU  traité  de  révolte  &  de  fédition. 
Du  mérite  éclatant  cette  Reine  jaloufc 
Hait  fur  tout  Jofabet  voftre  fidelle  époufè. 
Si  du  grand  Preftre  Aaron  Joad  eft  luccefleur 
De  noftre  dernier  Roy  Jofabet  eft  la  feeur. 
Mathan  d'ailleurs  ,  Mathan  ce  Preftre  facrjlege 
Plus  méchant  qu'Athalie  a  toute  heure  l'aflîege , 
Mathiii  de  nos  autels  infâme  deferteur , 
Et  de  toute  vertu  zélé  periècutcur. 
C'eft  peu  que  le  front  ceint  d'une  mitre  étrangère 
Ce  Lévite  à  Baal  prefte  fon  miniftere. 
Ce  Temple  l'importune  ,  &  fon  impieté 
Voudroit  anéantir  le  Dieu  qu'il  a  quittée 
Pour  vous  perdre ,  il  n'eft  point  de  reiîorts  qu'il 

n'invente. 
Quelquefois^  vous  plaint,  fouvent  même  levons 

vante. 

Il  affecte  pour  vous  une  faufle  douceur. 

Et  par-là  de  fon  fiel  colorant  la  noirceur , 

Tantoft  à  cette  Reine jl  vous  peint  redoutable. 

Tantoft  voyant  pour  l'or  fa  foif  infatiable  , 

Ai, 
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Il  luy  feint,  qu'en  un  lieu,  que  vous  feul  coii- 

noiflez  , 
Vous  cachez  des  trefors  par  David  amafTez. 
Enfin  depuis  deux  jours  la  fuperbe  Athalie 
Dans  un  fombre  chagrin  paroift  enfevelié, 
Jc_l'obfervois  hier,  &je  voyois  Tes  yeux 
Lancer  fur  le  Lieu  faint  des  regards  furieux  , 
Comrr^e  fî  dans  le  fond  de  ce  vafte  édifice 
Dieu  cachou  un  Vangeur  armé  pour  fon  fupplice. 
Croyez-moy.plus  j'y  penfe,&  moinsjepuis  douter 
Que  fur  vous  Ton  courroux  ne  foit  preft  d'éclater, 
Et  que  de  Jézabel  la  fiilc  fanguinaire 
Ne  vienne  attaquer  Dieu  jufqu'en  fon  Sanctuaire, 

J  O  A  D. 
Celuy  qui  met  un  frein  a  la  fureur  des  flots 
Sçait  auiîi  des  Médians  arrefter  les  complots. 
Soumis  avec  refpect  à  fa  volonté  fainte, 
Je_ crains  Dieu ,  cher  Abner ,  &  n'ay  point  d'autre 

crainte. 
Cepcndanrje  rends  grâce  au  zèle  officieux 
Qui  fur  tous  mes  périls  vous  fait  ouvrir  les  yeux. 
Je_  voy  que  l'injufticc  en  fecret  vous  irrite, 
Que  vous  avei  en  cor  le  cœur  Ifraèlice. 

< 
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Le  Ciel  en  fort  beni/  Mais  ce  fecrét  courroux  , 

Cette  oiiîve  vertu  ,  vous  en  contentez-vous  ? 

La  foy  qui  n'agit  point ,  eft-ce  une  foy  fincere  ? 

Huit  ans  déii  paflez  une  impie  Eftrangerc 

Du  feeptre  de  David  ufurpe  tous  les  droits  , 

Se  baigne  impunément  dans  le  fang  de  nos  Rois, 

Des  enfans  de  ton  fils  déteftable  homicide, 

Et  même  contre  Dieu  levé  Ton  bras  perfide. 

t 
Et  vous ,  l'un  des  Contiens  de  ce  tremblant  Eftat, 

Vous  nourri  dans  les  camps  du  faint  Roy  Jofa^ 

Phat , 
Qui  fous  Ton  fais  Joram  commandiez  nos  armées, 
Qui  rafîuraftes  feul  nos  villes  allarmées , 
Lors  que  d'Okofias  le  trépas  imprévu 
Difperia  tout  fou  camp  à  refpcci:  de  Jéhti  ; 
Je  crains  Dieu  ,  dites- vous  ,  fa  vérité  me  touche, 
Voicy  comme  ce  Dieu  vous  répond  par  mabou-» 

che: 

Du  zèle  de  ma  loy  que  fert  de  vous  parer  ? 

Par  de  fteriles  vœux  penfez-vous  m'honorer  ? 

Quel  fruit  me  revient-il  de  tous  vos  facrirîces  î 

Ay-je  befoin  du  fang  des  boucs  &  des  genifles  ? 

Le  fang  de  vos  Rois  die  ,  &  n'eft  point  écoute, 

A  iij 
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Rompez  ,  rompez  tout  patte  avec  l'impiété. 
Du  milieu  de  mon  peuple  exterminez  les  crimes; 
Et  vous  viendrez  alors  m'immoler  vos  victimes. 

A  B  N  E  R. 
Hé  que  puis-je_au  milieu  de  ce  peuple  abattu  ? 
Benjamin  eft  fans  force ,  &  Juda  fans  vertu. 
Le  jour  qui  de  leurs  Rois  vit  éteindre  la  race 
Eteignit  tout  le  feu  de  leur  antique  audace. 
Dieu  même ,  difent-ils  ,  s'eft  retiré  de  nous. 
De  l'honneur  des  Hébreux  autrefois  fi  jaloux , 
Il  voit  fans  interé'ft  leur  grandeur  terralTée  , 
Et  la  mifericorde  a  la  fin  s'eft  lalTée. 
On  ne  voit  plus  pour  nous  fes  redoutables  mains 
De  merveilles  fans  nombre  effrayer  les  humains. 
L'Arche  faihte  eft  muette  &  ne  rend  plus  d'oracles. 

]  O  A  D. 
Et  quel  temps  fut  jamais  fi  fertile  en  miracles  ? 
Quand  Dieu  par  plus  d'effets  montra-t-ji  fon 

pouvoir  ? 
Auras-tu  doc  toujours  des  yeux  pour  ne  point  voir, 
Peuple  ingrat  ?  Quoy  toujours  les  plus  grandes 

merveilles 
Sans  ébranler  ton  cœur  frapperont  tes  oreilles  ? 
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Faut-il ,  Abner ,  faut-il  vous  rappellér  le  cours 

Des  prodiges  fameux  accomplis  en  nos  jours  ? 

Des  Tyrans  d'Ifracl  les  célèbres  diigràces  , 

Et  Dieu  trouvé  fidelle  en  toutes  fes  menaces  ; 

L'impie  Achab  détruit ,  &  de  Ton  fang  trempé 

Le  champ  que  par  le  meurtre  il  avoit  ufurpé  j 

Prés  de  ce  champ  fatal  Jézabel  immolée  , 

Sous  les  piez  des  chevaux  cette  Reine  foulée, 

Dans  fon  fang  inhumain  les  chiens  defalterez  , 

Et  de  fon  corf>s  hideux  les  membres  déchirez  ; 

Des  Prophètes  menteurs  la  troupe  confondue , 

Et  la  flamme  dû  Ciel  fur  l'autel  defcendue  ; 

Elié  aux  élemens  parlant  en  Souverain , 

Les  Cieux  par  luy  fermez  &  devenus  d'airain  y 

Et  la  terre  trois  ans  ians  pluye  &  fans  rofée  ; 

Les  morts  fe  ranimans  à  la  voix  d'Elifée  ; 

RcconnoifTez  ,  Abner ,  à  ces  traits  éclatans 

Un  Dieu,  tel  aujourd'huy  qu'il  fut  dans  tous  les 

temps. 

Il.fçait  quand  il  luy  pîaift  faire  éclater  fa  gloire, 

Ec  fon  peuple  eft  toujours  prefent  à  fa  mémoire. 

ABNER. 

Mais  où  font  ces  honneurs  à  Davicl  tant  promis^ 

Aliïj 


S  AT  HA  LIE 

It  prédits  même  encore  à  Salomon  fon  fils  ? 

Helas  ï  Nous  eiperions  que  de  leur  race  heureufe, 

Devôit  fortir  de  Rois  une  fune  nombreufe, 

Que  fur  toute  tribu  ,  fur  toute  nation 

L'un  d'eux  établiroit  fa  domination  , 

Feroit  celTer  par  tout  la  difeorde  &  la  guerre , 

Et  verroît  à  fes  piez  tous  ks  Rois  de  la  terre. 

J  O  A  D. 
Aux  promeiTes  du  Ciel  pourqudy  renoncez-vous  ? 

A  B  N  E  R. 
Ce  Roy  fils  de  David  où  le  chercherons-nous  ? 
Le  Ciel  même  peut- il  reparer  les  ruines 
De  ce't  arbre  féché  jufques  dans  fes  racines  ? 
Athalie  étouffa  l'enfant  même  au  berceau» 
Les  morts  après  huit  ans  fortent-ils  du  tombeau  ? 
Ah  !  Si  dans  fa  fureur  elle  s'eftoit  trompée , 
Si  du  fang  de  nos  Rois  quelque  goutte  échapée... 

J  O  A  D. 
Hé  bien  ?  Que  feriez- vous  i 

A  B  N  E  R. 

O  jour  heureux  pour  moy  ! 
De  quelle  ardeur jjrois  reconnoiftre  mon  Roy  ! 
Poutcz-voùs  qu'àfès  piez  nos  tribus  emprefTées... 
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Mais  pourquoy  me  flatter  de  ces  vaines  penfées  ? 
Déplorable  héritier  de  ces  Rois  triomphans 
Okofias  reftdit  feul  avec  Tes  enfans. 
Par  les  traits  de  jéhu  je  vis  percer  le  père  , 
Vous  avez  veu  les  fils  maflacrez  par  la  mère. 

J  O  A  D. 
Je  ne  m'explique  point.  Mais  quand  l'aftre  du 

jour 
Aura  fur  l'horifon  fait  le  tiers  de  Ton  tour, 
Lors  que  la  troificme  heure  aux  prières  rappelle  ,'• 
Retrouvez-vous  au  Temple  avec  ce  meTme  zélé. 
Dieu  pourra  vous  montrer  par  d'importans  bien*- 

faits 
Que  fa  parole  eft  fiable ,  &  ne  trompe  jamais. 
Allez,pour  ce  grand  jour_il  faut  que  je  m'apprefte. 
Et  du  Temple  déjà  l'aube  blanchit  le  faille. 

A  B  N  E  R. 
Quel  fera  ce  bienfait  que  je  ne  comprens  pas  l 
L'illi&re  Jofabet  porte  vers  vous  fes  pis. 
Je_fors ,  &  vais  me  joindre  à  la  troupe  ridelle 
Qu'attire  de  ce  jour  la  pompe  folemnelle, 

«a 
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SCENE     II. 

JOAD.    JOSABET. 
J  O  A  D. 

JLEs  temps  font  accomplis ,  PrincefTe ,  il  faut 

parler , 
le  voftre  heureux  larcin  ne  fê  peut  plus  celer. 
Des  ennemis  de  Dieu  la  coupable  infolence 

Abufant  contre  luy  de  ce  profond  filence  , 
Accufent  trop  long-temps  fes  promeites  d'erreur. 
Que  dis-je  ?  Le  fuccés  animant  leur  fureur 
Jufqucs  fur  noftre  Autel  voftre  injufte  Marâtre 
Veut  offrir  à  Baal  un  enceris  idolâtre. 
Montrons  ce  jeune  Roy  que  vos  mains  ont  fauve, 
Sous  l'aile  du  Seigneur  dans  le  Temple  élevée 
De  nos  Princes  Hébreux  i[aura  le  courage, 
Et  déjà  fon  efprit  a  devancé  fon  âge. 
Avant  que  fon  deitin  s'explique  par  ma  voix  , 
Je_vais  l'offrir  au  Dieu  par  qui  régnent  les  Rois. 
Aj/H-  toit  aiTemblant  nos  Lévites,  nos  Preftres  , 
Je  leur  declareray  l'héritier  de  leurs  Maiftres. 

JOSABET. 
Sc,ait-i[déja  fon  noriî ,  &  fon  noble  deitin  } 
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J  O  A  D. 

II  ne  repond  encor  qu'au  nom  d'Eliacin  , 

Et  fe  croît  quelque  enfarit  rejette  par  fa  merc, 

A  qui  j'ay  par  pitié  daigné  fervir  de  père. 

J  O  S  A  B  E  T. 
Helas  !  De  quel  perîlje  l'avois  fçeu  tirer  î 
Dans  quel  péril  encore  i^eft  preft  de  rentrer  ! 

J  O  A  D. 
Quoy  ?  Déjà  voftre  foy  s'afFoiblit  &  s'étonne  ? 

J  O  S  A  B  E  T. 
A  vos  fages  confeils ,  Seigneur,  je  m'abandonne. 
Du  jour  que  j'arrachay  cet  Enfant  à  la  mort, 
Je  remis  en  vos  mains  tout  le  foin  de  Ton  fort. 
Même  de  môii  amour  craignant  la  violence  , 
Autant  que  je  le  puis  ^évite  fa  préfence  , 
De  peur  qu'en  le  voyant ,  quelque  trouble  indif- 

cret 
Ne  falTe  avec  mes  pleurs  échaper  mon  fecret. 
Sur-tout  j'ay  cru  devoir  aux  larmes  ,  aux  prières 
Confacrer  ces  trois  jours  &  ces  trois  nuits  en- 

tieres. 
Cependant  aujourd'liuy  puis-je  vous  demander 
Quels  amis  vous  avez  préfts  à  vous  féconder  ? 


ii  ATHALIE 

Abncr,  le  brave  Abnér  viendra- t-il  nous  défendre  ? 
A-t-il  prés  de  Ton  Roy  fait  ferment  de  fe  rendre  ? 

JO  A  D. 
Abner  ,  quoiqu'on  fe  puft  afïurer  fur  fa  foy , 
Ne  fçait  pas  même  encor  fi  nous  avons  un  Roy. 

J  O  S  A  B  E  T. 
Mais  à  qui  de  foas  confiez-  vous  la  garde  ? 
£ft-ce  Obéd ,  eft-ce  Amnqn  que  cet  honneur  re- 


garde ? 


De  mon  Père  fur  eux  les  bienfaits  répandus . . . 

JÔAD. 
A  Tinjufte  Athali/ils  fe  font  tous  vendus. 

J  O  S  A  B  E  T. 
Qui  donc  oppofez-vous  contre  fés  faillites  ? 

JOAD. 
Ne  vous  l'ay-je  pas  dit?  Nos  Preftrcs.nos  Lévites. 

J  O  S  A  B  E  T. 
JeJ^ay  que  prés  de  vous  en  fecref  ralTemblé7 
Par  vos  foins  prévoyant  leur  nombre  eft  redouble^ 
Que  pleins  d'amour  pour  vous ,  d'horreur  pour 


Athalie. 


Un  ferment  folcmnel  par  avance  ks  lie 
A  ce  fils  de  Daviâ  qu'on  leur  doit  sévelejrl 


« 
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Mais  quelque  noble  ardeur  dont  ils  puiffent  brûler, 

Peuvem-ils  de  leur  Roy  vanger  lgûh  la  querelle  ? 

Pour  un  h  grand  ouvrage  eft-ce  allez  de  leur  zeie  ? 


o  . 


Doutez-vous  qu'Athahe  ,  au  premier  bruit  lemé 
Qu'un  fils  d'Okofias  eft  icy  renfermé  , 
De  Tes  fiers  Eftrangtrs  aiTemblarit  les  cohortes  , 
N'environne  le  Temple  &  n'en  brife  les  portes  ? 
Suffira-t-il  contre  eux  de  vos  Miniftres  faims  , 
Qui  levaiit  au  Seigneur  leurs  innocentes  mains 
Ne  (gavent  que  gémir  ,  &  prier  pour  nos  crimes, 
Et  n'ont  jamais  vciie  que  le  fangdes  Victimes  } 
Peut-eltre  dans  leurs  bras  Joas  percé  de  coups. . . 

J   O   A  D. 

/  /  .  / 

Et  comptez-vous  pour  rien  Dieu  qui  combat  pour 

nous  ? 
Dieu  ,  qui  de  l'orphelin  protège  l'innocence, 
Et  fait  dans  la  foiblelTe  éclater  fa  puilTance  ; 
Dieu ,  qui  hait  les  Tyrans,  &  qui  dans  Jezrael 
Jura  d'exterminer  Achat/ &  Jézabel  ? 
Dieu ,  qui  frappant  Joram  le  mary  de  leur  fille 
A  juiques  fur  (on  fils  pourfuivi  leur  farmlle  ; 
Dieu  ,  doat  le  bras  vangeur ,  pour  un  tenfps  fuf» 

pendu  . 
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Sur  cette  race  impie  eft  toujours  étendu. 

JOS  ABET. 

Et  c'eft  fur  tous  ces  Rois  la  jufticc  févere 

Que  Je  crains  pour  le  fils  de  mon  malheureux  frère    (*J 

Qui  fçait  fi  ce:  enfant  par  leur  crime  entrailhé 

Avec  eux  en  naiffant  ne  fut  pas  condamné  ? 

Si  Dieu  le  feparant  d'une  odieufe  race  , 

En  faveur  de  David  voudra  luy  faire  graçe  ? 

Helas  1  l'dfét  horriole  ou  le  Ciel  me  l'offrit , 

Revient  à  tout  moment  effrayer  mon  efprit. 

De  Princes  égorgez  la  chambre  eftoit  remplie. 

Un  poignard  à  la  main  l'implacable  Athalio 

Au  carnage  animoit  fès  barbares  Soldats  f 

Et  pourfuivolt  le  cours  de  feS  aflaiTinâts. 

Joa^  laifli^pour  mo£t  frapp/foudain  ma  veue. 

Je  nie  figure  encor  fa  Nourice  éperdue  . 

Qui  devafit  les  Bourreaux  s'eftoit  jettée  en  vain. 

Et  fdible  le  tenoit  renverfe  fur  fon  fein. 

Je  le  pri$  tout  fanglant.   En  baignaiit  fon  vifâge 

Mes  pleurs  du  fentiment  luy  rendirent  l'ulâge. 

Et  foit  frayeur  encore  ,  ou  pour  me  carefTer ,       /^  î 

De  fes  bras  innocens  je  me  fentis  prefler. 

GrandDieu  ,  Que  mon  amour  ne  luy  foit  point 
runclk.  "  ' , 
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Du  fidéîle  Davicl  c'cft  le  préticux  reftc. 
Nouri'dans  ta  maifdn  en  l'amour  de  ta  Lriy 
il  ne  connéift  encor  d'autre  Père  que  toy. 
Sur  le  poirit  d'attaquer  une  Reine  homicide , 
A  Pafpect  du  perîî  fi  ma  foy  s'intimide , 
Si  la  cha(r  &  le  fang  fe  troublant  aujourd'kuy 
Ont  trop  de  partiaux  pleurs  que  je  répans  pour  Iuy; 
Confervg  l'héritier  de  tes  fairites  promefles , 
Et  ne  punique  moy  de  toutes  mes  foibleflès. 

J  O  A  D. 
Vos  larmes  ,  Jofabet ,  n'ont  rien  de  criminel. 
Mais  Dieu  veut  qu'on  efpérc  en  Ton  foin  paternel. 
Il_  ne  recherche  point ,  aveugle  en  fa  colère  , 
Sur  le  fils  qui  le  craint  ,  l'impiété  du  père. 
Tout  ce  qui  refte  encor  de  ridelles  Hébreux 
Luv  viendrotaujourd'huy  renouveller  leurs  vceûx: 
Autant  que  de  Daviâ  la  race  eft  refpeftée , 
Autarït  de  Jezabeî  la  hrfc  eft  deteflée. 
Joas  les  toucher/par  fa  noble  pudeur  , 
Où  femble  de  Ton  fang  réluire  la  fplendetïr. 
Et  Dieu   par  fa   voix   même  appuyant  noftre 

exemple , 
De  plus  presa  leur  coeur  parlera  dans  Ton  Temple. 

r7 
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Dcuxii;ScL»:lei  Rois  tour  à  tour  ljorn  bravé. 
Jl^aut  que  (ur  ie  thrône  un  Roy  foi;  élevé' 
Qui   Ce    iouvieimc   un  jour   qu'au   rang    de   fes 
Anceftres 

m 
Dieu  l'a  fait  remonter  par  la  main  de  fes  Prcïtres 
L'a  tiré  par  leur  main  de  l'oubli  du  tombeau, 
Et  de  David  éteint  rallumé  le  flambeau. 

Grand  Dieu ,  fi  tu  prévois  qu'indigne  de  fa  race 
Il  doive  de  David  abandonner  la  trace  ; 
Qu'il  foi/  corn  me  le  fruit  en  naifTant  arrache 
Ou  qu'un  (buffle  ennemi  dans  fa  fleur  a  lèche. 
Mais  fi  ce  même  Enfarit  à  tes  o/dres  docile, 
Doit  eftre  à  tes  dcfTeins  un  infiniment  utile  ; 
Ï1X  qu'au  jufte  héritier  le  feeptre  foit  remis. 
Eivre  en  mes  foibles  mains  fes  puilTafïs ennemis. 
Confqns  dans  Tes  confetïs  une  Reine  cruelle. 
Daigne,  daigne,mon  Dieu,  fur  Mathan  &  fur  elle 
Répandre  cet  efprft  d'imprudence  &  J'errr^r, 
De  la  chiite  des  Rois  funelte  avancoureur. 

LVure  me  prelTe.    Adieu.    Des  plus  faintes 
familles 
Voftre  fils  6c  fa  foeur  vous  amènent  les  filles. 


ME 
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SCENE       III. 

JOSABET,  ZACHARIE,  SALOiMITH, 

LE      CHOEUR. 

JOSABET. 

\^j  Her  Zacharie ,  allez  ,  ne  vous  arrcftez  pas, 
De  voftre  au^ufte  Père  accompagnez  les  pas. 

O  filles  de  Lévi ,  troupe  jeune  &  fïdelle  , 
Que  déjà  le  Seigneur  embrafe  de  fon  zèle , 
Qui  vene£  fî  fouvent  partager  mes  foupirs  , 
Enfans ,  ma  feule  joye  en  mes  longs  déplaifirs  ; 
Ces  feftoris  dans  vos  mains ,  &  ces  fleurs  fur  vos 

teïtes, 
Autrefois  convenorént  à  nos  pompeufes  fefles. 
Mais,helas  !  en  ce  temps  d'opprobre  &  de  douleurs 
Quelle  offrande  fied  mieux  que  celle  de  nos  pleurs? 
3'entens  déjà ,  j^entens  la  trompette  facrée , 
It  du  Temple  bien-toft  on  permettra  l'entrée. 
Tandis  que  je  me  vais  préparer  à  marcher  , 
Chantez,  louez  le  Dieu  que  vous  venez  chercher, 

i 
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SCENE     IV. 
LE      CHOEUR. 

Tout  le  Chœur  chante. 

X   Put  l'Univers  eft  plein  de  fa  magnificence 
Qu'on  l'adore  ce  Dieu  ,  qu'on  l'invoque  a  jamais. 
Son  Empire  a  des  temps  précédé  la  naiflance. 
Chantons ,  publions  fes  bienfaits. 
Une  'voix  feule. 
En  vain  l'injufte  violence 
Au  peuple  qui  le  loue  ,  impoferoit  filence  , 

Son  nom  ne  périra  jamais. 
Le  jour  annonce  au  jour  fa  gloire  &  fa  puifTancc. 
Tout  l'Univers  eft  plein  de  fa  magnificence  , 

Chantons  ,  publions  fes  bienfaits. 
Tout  le  Chœur  rejeté. 
Tout  l'Univers  eft  plein  de  fa  magnificence. 
Chantons  ,  publions  fes  bienfaits» 
Une  voix  feule. 
Il  donne  aux  fleurs  leur  aimable  peinture. 
Il  fait  naiftre  &  meûrir  les  fruits. 
Il  leur  difpenfe  avec  mefure 
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Et  la  chaleur  des  jours  &  la  fraifeheur  des  nuits. 
Le  champ  qui  les  reçut ,  les  rend  avec  ufurc. 

Une  autre. 
Il  commande  au  Soleil  d'animer  la  nature  , 
Et  la  lumière  eft  un  don  de  Tes  mains. 

Mais  (a  Loy  fainte  >  fa  Loy  pure_ 
Eft  le  plus  riche  don  qu'il  ait  fait  aux  humains. 

Une  autre, 
O  Mont  de  Sinaï ,  confervela  mémoire 
De  ce  jour  à  jamais  augufte  &  renommé , 
Quand  fur  ton  fommet  enflammé 
Dans  un  nuage  épais  le  Seigneur  enfermé 
Fit  luire  aux  yeux  mortels  un  rayon  de  fa  gloire. 

Dy  nous  ,  pourquoy  ces  feux  &  ces  éclairs. 
Ces  torrens  de  fumée,  &  ce  bruit  dans  les  airs  , 

Ces  trompettes  &  ce  tonnerre. 
Venoit-il  renverfer  l'ordre  des  élemens? 
Sur  fes  antiques  fondemens 
Venoit-il  ébranler  la  terre  ? 
Une  autre. 
l\  venoit  révéler  aux  enfans  des  Hébreux 
De  fes  préceptes  feints  la  lumière  immortelle. 
jl  venoit  à  ce  peuple  heureux 
*  B  ij 
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Ordonner  de  l'aimer  d'une  amour  écernelje. 
Tout  le   Chvur. 
O  divine ,  ô  charmante  Loy  ! 
O  jufticc ,  6  bonté  fuprême  ! 
Que  de  raifons  ,  quelle  douceur  extrême 
D'engager  à  ce  Dieu  Ton  amour  &  fa  foy  ! 
Une  voix  feule. 
D'un  joug  cruel  jHàuva  nos  ayeux, 
Les  nourit  au  defert  d'un  pain  délicieux. 

11  nous  donne  fes  lois ,  iï  Ce  donne  luy-même-r 

Pour  tant  de  biens  il  commande  qu'on  l'aime. 
Le  Chœur. 
O  juftice  !  ô  bonté  fuprême  ! 
La  même  voix. 
Des  mers  pour  eux  il  entrouvrit  les  eaux , 
D'un  aride  rocher  fit  iortir  des  ruifleaux. 
I|  nous  donne  Ces  lois ,  il  fe  donne  luy-méme: 
Pour  tant  de  biens  jl  commande  qu'on  l'aime. 
Le  Chœur. 
O  divine  ,  ô  charmante  Loy  i 
Que  de  raifons ,  quelle  douceur  extrême  , 
D'engager  à  ce  Dieu  fon  amour  &  fa  foy! 
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Une  autre  voix  feule. 
'Vous  ,  qui  ne  connoiflèz  qu'une  crainte  fer  vile  . 
Ingrats,  un  Dieu  fi  bon  ne  peut-il  vous  charmer  r 
Eu>il_donc  à  vos  cœurs  ,  eft-il  fi  difficile 
Et  fi  pénible  de  l'aiiper  ? 
L'efclave  craint  le  tyran  qui  l'ontrage> 
Mais  des  enfans  ,  l'amour  eft  le  partage. 
Tout  le  Chœur. 
O  divine ,  ô  charmante  Loy ,  &c  l 


»J 
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ACTE     II 

SCENE       PREMIERE. 

JOSABET,  SALOMITH  ,    LE   CHOEUR. 

J  O  S  A  B   E  T. 

E  s  filles ,  „c'eft  ailez  ,  fufpendez  vos 

cantiques. 
Il  eft  ternps   de  nous  joindre   aux 
prières  publiques. 
Voicy  noftre  heure.  Allons  célébrer  ce  grand  jour, 
Et  devant  le  Seigneur  paroiftre  à  noftre  tour. 

SCENE      II. 

ZACHAR1E  ,  JOSABET  ,  SALOMITH, 

LE     CHOEUR. 

JOSABET. 

Ai  s  eue  vois -je  ?  Mon  fils ,  £uel  fujet  vous 


M 


rameine  ? 


Ou  courez-vous  ainfî  tout  pale  &  hors  d'haleine  ? 

Z  A   C   H   A  R  I   E. 
O  ma  Mère  •' 
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J   O   S   A   B   E   T. 

Hé  bien  ,  quoy  ? 

2  A  C   H   A   R  I  E. 

Le  Temple  eft  profané. 

J  O  S  A  B  E  T. 

Comment  ? 

Z  A  C   H  A  R  I  E. 

Et  du  Seigneur  l'Autel  abandonnée 

J  O  S  A  B  E  T. 

Je  tremble.   Haftez-vous  d'éclaira/  voftre  mère. 

Z  A  C  H  A  R  I  E. 

Déjà ,  félon  la  loy ,  le  grand  Pre'ftre  mon  père  , 

Apres  avoir  au  Dieu  qui  nount  les  humains 

De  la  Moifïbn  nouvelle  offert  les  premiers  pains  ;     ,  ^  j 

Luy  préfentoit  encore  entre  Tes  mains  fanglantes 

Des  victimes  de  paix  les  entrailles  fumantes. 

Debout  à  fes  cofkz  le  jeune  Eliacin 

Comme  môy  je  fer  voit  en  long  habit  de  lin, 

Et  cependant ,  du  fang  de  la  chair  immolée 

Les  Preftres  arrofoiént  l'Autel  &  l'aiTembiée. 

Un  bruit  confus  s'élève  ,  &  du  peuple  furpris 

j  Détourne  tout  à^çoup  les  yeux  &  les  efprits. 

Une  Femme  . . .  Peut  -on  Ja  nommer  fans  blaf- 
phêrr^? 
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Une  Femme . . .  C'eftoit  Athalic  elle-même. 

J  O  S  A  B  E  T. 
Ciel! 

ZACHARIE. 

Dans  un  des  parvis  aux  hommes  refervé^ 
Cette  Femme  fuperbe  entre  le  front  levé^ 
Et  fe  préparoit  même  à  pafîèr  les  limites 
De  Pencernte  facrée  ouverte  aux  feuls  Lévites. 
Le  peuple  .s'épouvante  &  fuit  de  toutes  parts. 
Mon  père  .  .  .(Ah  quel  courroux   animoit  les 

rega/dsy 

Moife  a  Pharaon  parut  moins  formidable. 

Reine,  fors,  a-t-il  di{ ,  de  ce  lieu  redoutable , 

D'od  te  bannit  ton  fexe  &  ton  impiété^ 

Viens- tu  du  Dieu  vivant  braver  la  majefté  ? 

La  Reine  alors  fur  luy  jettant  un  oeil  farouche 

Pour  blafphémer  fans  do(ite  ouvrait  déjà  la  bouche. 

J'ignore  ft  de  Dieu  l'Ange  fe  dévoilant 

Eft  venu  luy  montrer  un  glaive  étincelant. 

Mais  fa  langue  en  fa  bouche  à  Pinftants'eft  glacée, 

Et  toute  fon  audace  a  paru  terraflée. 

Ses  yeux  comme  effrayer  n'ofoient  fè  détourner. 

Sur  tout  Eliacir(  paroifîbit  Pétonner. 

"~* JOSAf  ET. 
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J  O  S  A  B   E  T. 

Quoy  dofic  ?  Eliacin  a  paru  devant  elle  î 

ZACHARIE. 
Nous  regardions  tous  deux  cette  Reine  cruelle  , 
Et  d'une  égale  horreur  nos  cœurs  eitoient  frappez. 
Mais  les  Prcftres  bien-toit  nous  ont  enveloppez. 
On  nous  a  fait  fortir.  j'ignore  tout  le  rëftc  , 
Et  yenois  vous  conter  ce  defordre  funefte. 

J  O  S  A   B  E  T. 
Ah  !  de  nos  bras  fans  doute  elle  vient  l'arracher  , 
Et  c'efthiy  qu'à  l'Autel  ù.  fureur  vient  chercher. 
Pent-eftre  en  ce  moment  l'objet  de  tant  de  larmes... 
Seuvien-tov  d£David>Dku,qui  vois  mes  ailarmes. 

S  A  L  O  M   I  T  H. 
Quel  eft-il  cétobjet'despleufl  que  vous  vcrlez  ? 

ZACHARIE. 
Les  jours  d'Eliacin  feroient-  ils'  menacez  » 

S  A  L  O  M  I  T  H. 
Auroit-il  de  la  Reine  attiré  la  colère  ? 

ZACHARIE. 
Que  craint-oj^d'un  cnfaift  fans  fupport ,  &  fans 
£ere? 
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]  O  S  A  B  E  T. 

Ah  ,  h.  voicy.  Sortons.  Il  la  faut  éviter. 

SCENE     III. 
ATH ALIE,  AG AR,  ABNER.    Suite  J'Athalie, 

A  G  A  R. 
"\    JT  Adame ,   dans  ces  lieux  pourquoy  vous 
*"    arreftér? 

Icy  tous  les  objets  vous  bleflent ,  vous  irritent. 
Abandonnez  ce  Temple  aux  Prêtres  qui  l'habitet, 
Fuyez  tout  ce  tumulte  ,  &  dans  voftre  Palais 
A  vos  fens  agitez  venez  rendre  la  paix. 

A  T  H   A  L   I  E. 
Non .  je  ne  puis ,  m  vois  mou  trouble  ,  &  ma 

foiblcfc. 
Va.faydire  a  Mathan  qu'il  vienne,  qu'il  fe  préfTe, 
Heureufc ,  fi  je  pui^  trouver  par  fon  fecours 
Cette  paix  que  je  cherche,  &  qui  me  fuit  toû- 
■  *P»        jôdrsî* 
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SCENE      IV. 

ATHALIE,   A  B  N  E  R  ,  &c. 
A  B  N  E  R. 

iVl  Adame  ,  pardonnez  fi  f  ofe  le  défendre. 
Le  zèle  de  Toadn'a point  dû  vous  furprendre, 
Du  Dieu  que  nous  fervons  tel  eft  Tordre  éternel. 
.Luy-mcme  ilnoQs  traça  fon  Temple  &  ion  Autel, 
Aux  fèuls  €nfans  d'Aaron  commit  les  {àcrifices  , 
Aux  Lévites  marqua7 leur  place  &  leurs  offices , 
Et  fur  togt  défendit  à  leur  pofterité 
Avec  tout  autre  Dieu  toute  focieté. 
Hé  quoy  :  Vous  de  nos  Rois  &  la  femme  &  la 

mère 
E  lies- vous  a  ce  point  parmi  nous  étrangère  ? 
Ignorez- vous  nos  lois?  Et  faut-il  qu'aujourd'huy... 
Voic/voflre  Mathafi , jg  vous  lailTe  avec  luy. 

ATHALIE. 
Voiîre  préfence  ,  Abncr ,  cft  icy  necelTairc. 
Lailîbns-l/de  Joad  l'audace  téméraire  , 
Et  tout  ce  vain  amas7  de  fuperlHtions  , 
Qui  ferment  volire  Temple  aux  autres  Natiorîs. 

■ 
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Un  fujet  plus  prefTant  excite  mes  allarmcs. 
Je  fçây  que  dés  l'enfance  élevé  dans  les  armes 
Abnér  a  le  coeur  noble  ,  &  qu'il  rend  à  la  fois 
Ce  qu'il  doit  à  fon  Dieu  ,  ce  qu'il  doit  à  lès  Rois, 
Demeurez. 

SCENE      V. 

MATHAN,ATHALIE, ABNER,  &c. 
M  A  T  H  A  N. 

Rande  Reine  ,  eft-ce  icy  voftre  place  ? 
Quel  trouble  vous  agite,  &  quel  cfrroy  vous  glace  ? 
Parmy  vos  ennemis  Cjue  venez-vous  chercher  ? 
De  ce  Temple, profane  ofez-voùs  approcher  ? 
Avez-yogs  dépouille  cette  haine  fi  vive . . . 

A  T  H  A  L  I '  E. 
Preftez-moy  l'un  &  l'autre  une  oreille  attentive. 

Te  ne  veux  point  icy  rappellcr  le  paiTé  , 
Ny  vous  rendre  jaifon  du  l'ang  que  foy  verfe. 
Ce  quej'ay  fait ,  Abaer  jfay  crû  le  devoir  faire. 
Je  ne  prens  point  pour  iuç,e  un  peuple  téméraire. 
Quoy  que  fon  miolence  ait  oié  publier  , 


G 


Le  Cid  même  a  pm  foui  4e  nie  juftifier. 
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Sur  d'cclitans  fr.ccés  ma  puilTance  établie 
A  fait  jufqu'aux  deux  Mers  refpefrcr  Athalie. 
Par  moy  Térufalem  goufte  un  calme  profond. 
Le  Tourdainnc  vol:  ri  us  l'Arabe  vagabond . 
Ny  l'altier  Phililiin  ,  par  d'éternels  ravagés  , 
Comme  au  temps  âz  vos  Rois,  defoler  fes  rivages; 
Le  Syrieff  me  ira  if  te  &  de  Re  ne  &  ce  Socnr. 
Enfin  de  ma  Maifon  le  perhds  Opp  relieur  , 
Qui  devoir  jufqu'a  moy  pouffer  fa  barbarie  , 
Jchu  ,  le  rîer  jchu  tremble  dans  Samarie, 
De  toutes  parts  preiie  par  un  puiilant  Voiim 
C^c  ;V.v  feeû  ibulever  contre  cet  Aiîafïïn  , 

Tl  .    /*  ..     /     r  /  -n     'rr 

Il  me  lailie  en  ces  lieux  louveraine  maifcrellc. 
Te  jouilTois  en  paix  du  fruit  de  ma  fagelTe. 
Mais  un  trouble  importun  vient  depuis  quelqu-s 

jours 
De  mes  profperitez  interrompre  le  cours. 
Un  longe  (  Me  devrois- je  inquiéter  d'un  fbnge  ?  ) 
Entretient  dâs  mon  coeur  un  chagrin  qui  te  ronge. 
Je  l'évite  partout,  partout  il  me  pour  fui  t. 

C'eftoit  pendant  l'horreur  d'une  profonde  nuit. 

Ma  mere  Jezabcl  devant  moy  s'eit  monitrée  , 

Comme  au  jour  de  fa  mort  pompeufement  parée. 

C  iij 
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Ses  malheurs  n'avoient  point  abbatu  fa  fierté. 
Même  elle  avoit  encor  cet  éclat  emprunté  , 
Dont  elle  eût  foin  de  peindre  &  d'ornée  fon  vilage: 
Pour  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage. 
Tremble ,  m'a-t-élle  dit  ,  fille  digne  de  moy. 
Le  cruel  Dieu  des  Juifs  remporte  auiïi  fur  toy^ 
Je  te  plains  de  tomber  dans  fes  mains  redoutables, 
Ma  fille.    En  achevant  ces  mots  épouvantables , 
Son  Ombre  vers  mon  lit  a  paru  fe  bailTer. 
Et  moy,  je  iuy  tendois  les  mains  pour  l'embraflèr. 
Mais  je  n'ay  plus  trouvé  qu'un  horrible  mélange 
D'os  &  de  chair  meurtns?&  traifnez  dans  la  fange, 
Des  lambeaux  pleins  de  fang  ,  &  des  membres 

affreux  , 
Que  des  chiens  devorans  fe  difputoient  entr'cu*. 

A  B  N  E  R. 
Grand  Dieu  ! 

A  T  H  A   L  I  E. 
Dans  ce  defordre  a  mes  yeux  fè  préfèntc 
Un  jeûne  Enfant  couvert  d'une  robbe  éclatante, 
Tels  qu'on  voit  des  Hébreux  les  Preftres  revefhis. 
Sa  veué  a  ranime  mes  elprits  abattus» 
Mais  lors  que  revenant  de  mon  trouble  funeite  , 
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J'admirois  fa  douceur ,  Ton  air  noble  &  modefte, 

l'ay  fenti  tout  à  coup  un  homicide  acier  , 

Que  le  traiftre  en  mon  fem  a  plongé  tout  entier. 

De  tant  d'objets  divers  le  bizarre  afTemblage 

Peut-eftre  du  hazard  vous  paroiit  un  ouvrage»' 

Moy-rnême  quelque  temps  honteufe  de  mapeuj: 

Je  l'ay  pris  pour  l'effet  d'une  (ombre  vapeur. 

Mais  de  ce  fouvenir  mon  ame  pofiedée 

A  deux  fois  en  dormant  reveû  la  même  ide'e. 

Deux  fois  mes  triftes  yeux  fè  font  veu  retracer 

Ce  même  Enfant  toujours  tout  preit  à  me  percer. 

LaiTe  enfin  des  horrcursdont  j'eitois  pourluivic 

J'allois  prier  Baal  de  veiller  fur  ma  vie  , 

Et  chercher  du  repds  au  pie  de  fes  Autels. 

Que  ne  peut  la  frayeur  fur  l'efprit  àcs  mortels  l 

Dans  le  Temple  des  Juifs  un  initiric*t-  m'a  pouiTée, 

Et  d'appaifer  leur  Dieu  j'ay  conceû  la  penfêe. 

3'ay  cru  que  des  préfens  calmeroiét  fon  courroux, 

Que  ce  Dieu ,  quel  qu'il  foit ,  en  deviendroit  plus 

doux. 

Pontife  de  Baal ,  excufez  ma  foiblefle. 

l'entre.    Le  peuple  fuit.   Le  facrifice  ceiTe. 

Le  grand  Preitre  vers  moy  s'avance  avec  fureur. 

C  iiij 
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Pendant  qu*il  me  parloit,  ô  furpriife  !  6  terreur  ï 
J'ay  veu  ce  même  Enfant  dont  je  fuis  menacée  , 
Tel  qu'un  longe  effrayant  l'a  peint  à  ma  penfée 
Je  l'ay  veu.  Son  même  air ,  fon  même  habit  de  lin , 
Sa  démarche  ,  tes  yeux  ,  Se  tous  les  traits  enfin. 
C'eft  luy-même.    Il  marchait  à  coflé  du  grand 


/ 


Préftre. 


Mais  bien-toit  à  ma  veue  on  Ta  fait  difparaiitre. 
Voilà  quel  trouble  icy  m'oblige  à  m'arrefter  , 
Et  furquoy  j'ay  voulu  tous  deux  vous  confulter. 
Que  préiage  ,  Mat  h. m  ,  ce  prodige  incroyable? 
M  A  T  H  A  N. 
Ce  longe,  &  ce  rapport,  tout  m  e  lemble  effroyable. 

A  T  H  A  L  I  E. 
Mais  cè£ Enfant  fatal ,  Abner  .  vous  l'avez  vil 
Quel  ert-if?  De  quel  fang  î  Et  de  quelle  Tribut 

ABNER. 
Deux  Enfans  à  l'Autel  preltoient  leur  minifterCr 
L'un  eft  fils  dejoacl ,  Jofab/t  eft  la  mère. 
L'autre  m'eft  inconnu. 

M  A  T  H  A  N. 

Pourquoy  délibérer  ? 
De  tons  les  deux ,  Madame ,_il  fefaûtaflurer* 
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Vous  fcavéz  pour  Joad  mes  c^fds,  mes  mefifres  » 
Que  )e  ne  cherche  point  a  vartger  mes  îmiires, 
Que  la  feule  équité  règne  en  tous  mes  avis. 
Mais  luy-meme  après  tout,  fuft-ce  Ton  propre  fîfs, 
Voudroit-il  un  moment  lai fler  vivre  un  coupable? 

A   B   N  E  R, 
De  quel  crime  un  enfant  peut-il  eftre  capable  ? 

M   A   T    H  A   NT. 
Le  Ciel  nous  le  fait  voir  un  poignard  à  la  main, 
Le  Ciel  élit  jufte  &  fae,e  &  ne  fait  rien  en  vain» 
Que  cherchez-vous  de  plus  ? 

A    B    N    E    R. 

Mais  fur  la  foy  d'un  fonge 
Dans  le  fang  d'un  enfant  voulez- vous  qu'on  & 


plonge  ? 


Vous  ne  fçavez  encor  de  quel  père  il  eft  ne  , 
Quel  il  eu' 

M   A  T  H    A    N. 
On  je  craint ,  tout  eft  examiné. 
A  d'illuitres  païens  s'il  doit  fon  origine  , 
La  fplendeur  de  fon  fort  doit  hafter  fa  ruine. 
Dans  le  vulgaire  obfcur  fi  le  fort  l'a  placé  , 
Qu'importe  qu'au  hazard  un  fang  vil  foit  yerfé  ? 
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Eft-çe  aux  Rois  à  garder  cette  lente  juftîce  ? 
Leur  feiiretc  fouvent  dépend  d'un  prompt  fupplicc. 
N'allons  point  les  gefner  d'un  foin  embarraiTanr. 
Dés  qu'on  leur  eft  fulpecl :pn  n'eft  plus  innocent. 

A  B  N    E   R. 

/  /  /  /t. 

Héquoy,  Mathan  ?  D'un   Preftre  eft-ceU  le 

langage  ? 

Moy  ,  nourri  dans  la   guerre  aux  horreurs  du 


Des  vançeances des  Rois  miniftre  rigoureux, 
C'eft  moy  qui  prefteicy  ma  voix  au  Malheureux* 
Et  vous ,  qui  luy  devez  des  entrailles  de  père , 
Vous ,  miniftre  de  paix  dans  les  temps  de  colère  , 
Couvrant  d'un  zèle  faux  voflre  refTentiment  , 
Le  fan  g  à  voflre  gré  coule  trop  lentement  ? 
Vous  m'avez  commandé  de  vous  parler  fans 

feinte , 

f     ■  f      ■  /  ./ 

Madame.  Quel  eft  donc  çe_grand  fujet  de  crainte? 

Un  fonge,un  foible  Enfant,  que  voftre  oeil  prévenu 

Peut-eftre  fans  raifofî  croit  avoir  reconnu. 

ATHALIE. 

Je_le  veux  croire,  Abner,  Je  puis  m'eftre  trompeer 

Pcitt-eftre  un  fonge  vain  m'a  trop  préoccupée.. 
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Hé  bien  !_I1  farn  revoir  cet  Enfant  de  plus  prés. 

îl  en  faut  à  loiiif  examiner  les  traits. 

Qu'on  les  fafTe  tous  deux  paroiftre  en  ma  préfenec. 

A    B    N    E   R. 
Je  crains . . . 

A    T    H    A    L    I   E. 
Manqueroit-on  pour  moy  de  complaifa'ncc  ? 
De  ce  refus  bizarre  où  feroient  les  raifonsj 
Il  pourroit  me  jet  ter  en  d'étranges  ioiipcoiis  ? 
Que  Jofabét  ,(yous  dis- je}  ou  Joad  les  ameine. 
_Je  puis ,  quand  je  voudray  ,  parler  en  Souveraine, 
Vos  Pre  lires,  (je  veux  bien ,  Abner,  vous  l'avouer, 
I>es  bornez  d'Athahe  ont  keu  de  fe  louer. 
JeJ^a^  fur  ma  conduite  &  contre  ma  puifTance 
jufqu'où  de  leurs  difeours  ils  portent  la  licence. 
JEls  vivent  cependant ,  &  leur  Temple  eft  debout. 
Mais  je  Cens  que  bien-toft  ma  douceur  eft  à  bout. 
Que  Jpad  mette  un  frein  à  fon  zèle  fauvâge , 
Et  nç_  m'irrite  point  par  un  fécond  outrage. 
Allez. 


kk 
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SCENE     VI. 
A  T  H  A  L  I  E  ,    M  A  T  H  A  N  ,    &c. 

M  A  T  H  A  N. 

XL  N  f  i  n,  je  puis  parler  en  liberté. 
Je  puis  dans  tout  fon  jour  mettre  la  vérité. 
Quelque  Monfti  e  nainrant>dans  ce  Temple  s'elere, 
Reine.   N'attendez  pas  que  le  nuage  crevé. 
Abner  chez  le  grand  Preitre  a  devance  le  jour. 
Pour  le  fang  de  fes  Rois  vous  fçavez  fon  amour. 
Et  qui  fçait  fi  Joad  ne  veut  point  en  leur  place 
Subftituer  l'Enfant  dont  le  Ciel  vous  menace  f 
Soit  fon  fils  /{bit  quelque  autre  . . . 
A  T  H   A   L   I   E. 

Oiiy ,  vous  m'ouvrez  les  venir. 
Je  commence  à  voir  clair  dans  cet  avis  des  Cieur» 
Mai  s  je  veux  de  mon  doute  eftre  débarraflee. 
Un  enfant  eft  peu  propre  à  trahir  fa  penféc. 
Souvent  d'un  grand  delTein  un  mot  nous  fait  juger. 
LaiiTez-moy,  cher  Mathanje  voir,  l'interroger.  * 
Vous  cependant  allez  ,  &  fans  jetter  d'allarmes, 
A  tous  mes  Ty  riens  faites  prendre  les  armes». 
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SCENE     VII. 

jJOAS,  JOSABET,  ATHALIE,  ZACHARlE. 
,    ABNER,SALOMITH,  DEUX  LEVITES, 
LE    CHOEUR,  &c. 

J  O  S  A  B  E  T      mx  deux  Laites. 

C\     ■ 

,  V_/  V'ouj^  fur  ces  cnfans  iî  chers ,  Ci  précieux  , 
Minières  du  Seigneur  ,  ayez  toujours  les  yeux. 

A    B    N    E    R       0  Jofiht. 
Pruicefle,airure2-vous,je  les  prens  fous  rua  garde. 

ATHALIE. 
O  Ciel  !  plus  j'examine  &  plus  je  le  regarde  , 
[C'eft  luy.    D'horreur  en  cor  tous  mes  feus  font 
faifis. 
Efpoufc  de  Joad  ,  eft-ce  là_voftre  Fils_? 

J  O   S  A   B  E  T. 
Qui  :  Luy  ,  Madame  ? 

ATHALIE. 

Luy. 
J  O  S  A  B   E  T. 
Je  ne  fuis  point  la  aicrc. 
Voilà  mô»  Fils. 


' 
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A   T  H    A   L    I   E. 
Et  vous  ,  quel  eft  donc  voftre  père  ? 
Jeune  Enfant ,  répondra. 

J   O  S  A  B   E   T. 
Le  Ciel  jufqij'fîufourd'huv.  •  • 
ATHALIE. 
Pourquoy  vous  preflez-vous  de  répondre  pour  luy  ? 
C'eft  à  luy  de  parler. 

J   O  S   A   B   E   T. 
Dans  un  âge  fi  tendre 
Quel  éclairciiïèment  en  pouvez-vous  attendre  ? 

ATHALIE. 
Cet  âge  eft  innocent.  Son  ingénuité 
N'altère  point  encor  la  fimple  Vérité. 
Laiifez-le  s'expliquer  fur  tout  ce  qui  le  touche. 

J  O  S   A  B  E  T.     tout  bas. 
Daigne  mettre,grand  DieUjtafàgefTe  en  fa  bouche. 

ATHALIE. 
Comment  vous  nommez-vous  ? 
J    O    A    S. 

T'ay  nom  Eliacint 

ATHALIE. 

/ 
Voltre  père  ? 
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J    O    A    S. 

Je  fuis  ,(dit-on^un  orphelin 
Entre  les  bris  de  Dieu  jette  dés  ma  naiffancc  t 

r:  ~j  7  /     ,    a    •         /  ./r  / 

£t  gui  de  mes  parens  n  eus  jamais  connoi ilance, 

A  T   H  A  L  I   E. 
Vous  eftes  fans  parens  ? 

J    O    A    S. 
Ils  m'ont  abandonnée 
A  T  H  A  L  I  E. 
Comment  ?  Et  depuis  quand  î 
J    O    A    S. 

Depuis  que  je  fuis  né. 
A  T    H   A   L   I  E. 
Ne  fçait-on  pas  au  moins  quel  pais  eft  le  volrre  ? 

J    O    A   S. 
'  Ce  Temple  eft  mon  pais  ,  jeji'çn  connois  point 
d'aiurc. 

A  T   H  A    LIE. 
Ou  dit-on  que  le  fort  vous  a  fait  rencontrer  ? 

J    O    A   S. 
Parmy  des  loups  cruels  prefts  à  me  dévorer. 

A   T    H    A    L    I    E. 
Qui  vous  mit  dans  ce  Temple  } 
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J     O     A     S. 

Une  femme  inconnue , 
Qui   ne  dit  point  l'o.i  nom  ,  &  uuoa  n'a  poutf 


reveu 


UC 


A  T    H   A   L    I    E. 

Mais  de  vos  premiers  ans  quelles  mains  ont  pris 

foin  ? 

J   O  A   S. 
Dieu  lailTa-t-il  jamais  Ces  enfans  au  befoin  ? 
Aux  petits  des  oifeaux  il  donne  leur  pafture  , 
Et  fa  bonté  s'étend  fur  toute  la  nature. 
Tous  les  jours  je  l'invoque  ,  &  d'un  foin  paternel 
Il  me  nourrit  des  dons  orKrrts  fur  Ton  Autel. 

A  T    H   A   L   I  E. 
Quel  prodige  nouveau  me  trouble  &  m'embar- 

ti&i 

La  douceur  de  fa  voix  _,  (on  enfance ,  fcgnftc  > 

Font  infèniîblement  à  mon  inimitié 

Succéder  .  .  .  Je  Cerois  Ceniîble  à  la  pitié  î_ 

A    B   N   E  R, 

Madame  ,  voilà  donc  cet  ennemi  terrible. 

De  vos  Congés  menteurs  i'impofture  elt  vinble  , 

A  moins  que  la  pitié7,  qui  Cemble  vous  troubler  , 

Ne 
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Ne  foie  ce  coup  fatal  qui  vous  faifcit  trembler. 

A  T  H  A  L  I  E      a  Joxs  &  h  Jofaùet. 
Vous  fortes  ? 

J  O  S   A  B   E  T. 
Vous  avei  entendu  fa  fortune. 
Sa  prcfence  à  la  fin  pourroit  eftre  importune. 
.A  T   H   A    L   I  E.  * 

Non.    Revenez.    Quel  eft  tous   les  jours  voftie 
employ  ? 

J  O   A  S. 
J'adore  le  Seigneur.  On  m'explique  fa  Ldy. 
Dans  fon  Livre  divin  on  m'apprend  à  h  life  , 
Et  déjà  de  ma  main  je  commence  à  l'écrire. 

A    T    H    A    L    I    E. 
Que  vous  dit  cette  Loy  ? 

J    O    A    S. 
Que  Dieu  veut  cftrc  aimé  ? 
Qu'il  vâge  tort  ou  tard  Ton  faint  Nom  blafphémé  , 
Qu'il  eft  le  défenfeur  de  l'Orphelin  timide  , 
Qu'il  reiifte  au  Superbe  ,  &  punit^'Homiciae. 

A  T  H  A    L   I   E. 
l'entens.  Mais  tout  ce  peuple  enferme  Jans,ceji_efc, 
A  quoy  s  occupe- t-il  ? 
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J  O  A  S. 
11  loue ,  il  bénit  Dieu. 
A  T  H  A  L  I    E. 

Djeu  veut-il  qu'à  toute  heure  on  prie  ,  on  le 
contemple  ? 

J  O  A  S. 

Tout  profane  exercice  eft  banni  de  Ton  TcrnV'.; 


A  T  H  A  L  I  E. 

>s  plaifirs  ? 

J  O  A  S. 


Quels  font  donc  vos  plaifirs  ? 


Quelquefois  à  l'Autel 


Je  préfente  au  grand  Preftre  ou  l'encens,  ou  le  Ici, 
J 'entens  chanter  de  Dieu  les  grandeurs  infinies , 
Je  voy  Tordre  pompeux  de  fes  cérémonies. 

A  T  H   A   L   I   E. 
Hé  quoy  ?  Vous  n'avez  point  de  palTe-temps  plus 


doux 


7  f        /  '  / 

Je  plains  le  triite  fort  d'un  Enfant,  tel  que  vous. 

Vene£  dans  mon  Palais,  vous  y  verrez  ma  gloire. 

J   O  A  S. 

f  ■  '        J \  Jt  / 

Moy  des  bienfaits  de  Dieu  je  perdroîs  la  mémoire  ? 

A  T   H  A  L  I  E. 

Nonje  ne  vous  veux  pas  contraindre  à  l'oublier. 
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J   O   A  S. 
Vous  ne  le  priez  point. 

A  T    H    A    L   I   E. 

X^s  E£H£££?  il  prier* 
J   O  A  S. 
Je  verrois  cependant_en  invoquer  un  autre  ? 

A  T    H   A   L  I  E. 
J^ay  mon  Dieu  que  je  fers.  Vous  fci  virez  le  voltre. 
Ce  font  deux  puifians  Dieux. 
J  O   A    S. 

Il  faut  craindre  le  mien  ^ 
rien. 


Lui  feul  eft  Dieu,  Madame,  &  le  véflre  n'eit 


A    T   H    A    L    I   E. 
Les  plaifirs  prés  de  moy  vous  chercherot  en  foule. 

J   O   A   S. 
Le  bonheur  desMéchans  comme  un  torrel  s'écoufe. 

A   T   H   A    L  I   E. 

f  / 

Ces  Médians ,  qui  font-ils  ? 

J   O  S  A  B   E   T. 

Hé ,  Madame  !  Excufez 
Un  Enfant . . . 


A  T    H   A   L    I   E     hjofabet. 
J'aime  à  voir  comme  vous  Tinitruifez. 
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Enfin  ,  Eliacin  ,  vous  avez  feeu  me  plaire. 
Vous  n'eltes  poirft  fans  doute  un  Enfant  ordinaire» 
Vous  voyez,  je  fuis  Reine,  &  n'ay  point  d'héritier. 
Laiifiz-là  cet  habit ,  quittez  ce  vil  mercier. 
Je  veux  ,-qus  faire  part  de  toutes  mes  richefTes. 
Eilaycz  des  ce  jour  l'effet  de  mes  prornclTes. 
A  ma  cable  ,  partout  ,  à  mes  coftez  aflîs , 
Je  piéteils  vous  traitrer  comme  mon  propre  fils. 

J   O  A  S. 
Comme  yoitre  fils  > 


A   T   H   A  L    I 
Duy.    Vous 
J  O   A  S. 


Ouy.    Vous  vous  taiiez  ? 


Quel  Perc 
/  / 

Je  qmtterois  '■  Et  pour... 


A 

T    H 

Hé 

J  o 

A   L   I   E. 

bien  ? 
A   S. 

T 

H 

A   L 

Pour  quelle  Mère  ? 

A 

I    E     ajof.xbet. 

Sa  mémoire  eft  li délie  ,  &  dans  tout  ce  qu'il  dit 
De  vous  Se  de  Joaa  je  reçonnois  l'efprit.. 
Voilà  comme  infectant  cette  fimplc  jeunefTe 
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Vous  employez  tous  deux  le  calme  où  ie'vous  latlie. 
Vous  cultivez  déjà  leur  haine  &  leur  fureur. 
Vous  ne  leur  pronocez  mon  nom  qu'avec  horreur. 

J   O  S   A   B   E  T. 
Peut-on  de  nos  malheurs  leur  dérober  l'hiit pire  ? 
Tout  l'Univers  les  fcait,    Vous  même  en  faites 

tàds: 

A  T    H   A   L   I   E. 

Ouy  ,  ma  j'ufte  fureur ,  éc  j'en  fais  vankéy 

A  vangé  mes  Parcn*s  fur  ma  poflerité'. 

JTaurois  veu  mafîacrer  &  mon  Père,  &  mon  Frère, 

Du  haut  de  Ton  Palais  précipiter  ma  Mère  t 

Et  dans  un  même  jour  égorger  à  la  fois  , 

Quel  Tpcftacle  d'horreur '.quatre  virigt  fîls  deRois? 

Itpourquoy?Pour  vager  je  ne  fçai  quehProphetes., 

Dont  elle  avoit  puni  les  fureurs  indifcr/tes. 

L;  moy  y  Reine  fans  cœur  }  Fille  fans  amitié  , 

Efclâve  d'une  lafche  &:  frivole  pitié  . 

Je  n'aurois  pas  du  moiris  à  cette  aveugle  rige 

D  -  J  /  /  /  ' 

Kedu  meurtre  pour  meurtre, outrage  pour  outrage, 

f  /  ,  /  / 

Ec  de  voftre  David  traitté  tous  les  neveux  , 

Comme  on  traittoit  d'Achat  les  reftes  malheureux? 

Ou  ferois-je  aujourd'huy ,  (i  dormant  ma  rbiblcflc 

D  ii) 
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Je  n'euiTe  d'une  Mère  eftouffé  la  tendrcfîe  , 
Si  de  mon  propre  fang  ma  main  verfant  des  flots 
N'euflpar  ce  coup  hardi  reprimé  vos  complots  î 
Enfin  de  voftreDieu  l'implacable  vangeance 
Entre  nos  deux  Maifons  rompii  toute  alliance. 
David  m'eit  en  horreur  ,  &  les  fils' de  ce  Roy 

Quoique  nez  de  mon  fang ,  font  eftrangcrs  pour 

/ 
moy. 

J  O  S   A   B  E   T. 

Tout  vousaréuffi  ?  Que  Dieu  voye.  &  nous  juge, 

ATHALIE. 
Ce  Dieu  depuis  long-temps  voftre  unique  refuge, 
Que  deviendra  l'effet  de  Ces  prédictions  ? 
Qu'il  vous  donne  ce  Roy  promis  aux  Nations , 
Cet  Enfant  de  David.voftre  efpoir,voftre  attente  . . 
Mais  nous  nous  reverrofis.  Adieu,  je  fors  contente^ 
J'ay  v©ulu  voir ,  j'ay  veu. 

A   3    N    E   R     àjofabet. 

Je  vous  ravois  promis , 
Je  vous  rens  le  depoft  que  vous  m'avez  commis. 


Ï8 
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SCENE     VIII. 

JOAD  ,    JOSABET  ,  JOAS ,    ZACHARIE, 

ABNER,    SALOMITH,    LE'VITES, 

LE     CHOEUR. 

JOSABET    àjoad. 


A 


Vez-vous  entendu  cette  fupcrbe  Reine 


Seigneur  ? 

JOAD. 
%  J'entendois  tout ,  &  pjaignois  voïtre  peine-; 
Ces  Lévites  &  moy  prefts  à  vous  fecourir 
Nous  eftion^avec  voifs  réfolus'dc  péri^ 
Que  Djeuvedlefur  vous,  *  Enfant,  dont  le  *  *jMr, 

courage  tn  ^em~ 

/  7  f>ra£Tam» 

Vient  de  rendre  à  Ton  ndm  ce  noble  témoignage. 

Jereconnpis,  Abne/,  ce  fer  y  i£e  important. 
Souvenez- vous  de  l'heure  où  Joaâ  vous  attend, 
Et  nous ,  dont  cette  Femme  impie  &  meurtrière 
A  fouillé  les  regarâs  &  trouble  la  prière , 
Remrons ,   &  qu»un  &ng  pUr'  par  mes  mains 

épanché 
lavejufques  au  marbre  où  Ces  pa's  ont  touché/ 
I 
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SCENE      IX. 

LE      CHOEUR. 

Une  des  Filles  du  Choeur.  ' 


Q 


U  £  t  aftre  a  nos  yeux  vient  de  luire  ? 

Quel  fera7  quel  que  jour  cet  Enfant  merveilleux 

Il  brave  le  faite  orgueilleux  , 

Et  ne  fe  laifle  point  féduire 

A  tous  fes  attraits  périlleux. 

Une  autre. 

Pendant  que  du  Dieu  d'Athahe 

Chacun  court  encenfer  l'autel , 

Un  Enfant  courageux  public 

Que  Dieu  luy  feul  eft  éternel , 

Et  pa4le  comme  un  autr>e  Elic 

Devant  cette  autre  Jézabel. 

Une  autre. 

Qui  nous  révélera  ta  naiffance  fecrete  , 

Cher  Enfam?  Es-tu  fil/de  quelque  faim  Prophète? 

Une  autre. 

Ainfî  Ton  vit  l'aimable  Samuel 

Croifire  à  l'ombre  du  Tabernacle. 
I! 
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Il  devint  des  Hébreux  l'efperance  &  l'oracle, 
ffuifles-tu  ,  comme  luy  ,  confbler  Xûrael^ 
l/»e  /*«m?      c^nte. 
Q  bienheureux  mille  fois 
L'Enfaru  que  le  Seigneur  aime , 
Qui  de  bonne  heure  entend  fa  voix  , 
Et  que  ce  Dieu  daigne  inftruirc  luy-mème  l 
Z-oin  du  monde  élevé,de  tous  les  dons  des  Cieux 
Il  eft -orné  dés  fa  naiiTance  j 
Et  du  Méchant  l'abord  contagieux 
N'altère  point  Ion  innocence. 

Tout  le   Chœur. 
Heureufe ,  heureufe  l'enfance 
Que  le  Seigneur  inftruit  &  prend  fous  fa  défenfe  i 
La  même  voix  feule» 
Tel  en  un  fecret  vallon 
5ur  le  bord  d'une  onde  pure 
Croift  à  l'abri  de  l'Aquilon 
Un  jeune  lys  ,  l'amour  de  la  Nature. 
Loin  du  monde  élevé  &c. 

Tout  le  Choeur. 
Heureux ,  heureux  mille  fois 
L'cniant  que  le  Seigneur  rend  docile  à  £s  lois  ï 
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Une  voix  feule. 
Mon  Dieu  ,  qu'une  vertu  naifTante 
Parmi  tant  de  périls  marche  à  pas  incertains  ! 
Qu'une    Ame    qui  te  cherche  ,    &  veut  cftrc 
innocente  , 

Trouve  d'obltacle  à  Tes  defleins  ! 
Que  d'Ennemis  lui  font  la  guerre  I 
Où  fe  peuvent  cachettes  Saints  ? 
Les  Pécheurs  couvrent  la  terre. 
Une  autre* 
Q  Palais  de  David ,  &  Ùl  chère  Cité  > 
Mont  fameux ,  que  Dieu  même  a  long-temps 

habité  ', 
Comment  as-tu  du  Ciel  attire  la  colerc_? 
Sion ,  chère  Sior( ,  ^ue  dis-tli  quand  tu  vois 

Une  impie  Effrangera  ' 

'  /  /  / 

AmTc  ,  helas  î  au  thrône  de  tes  Kois  8 

Tout    le  Choeur. 

/  /  /  s 

Sion,  chère  Sion ,  que  dis-tu  quand  tu  vois 

Une  impie  Eitrangerc 

Affile ,  helas  I  au  thrône  de  tes  Rois  ? 

Une  voix  feule. 

Combien  de  temps ,  Seigneur ,  combien  de  temps 


encore 
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Verrons-nous  contre  toy  les  Mecbans  s'élever  ? 

Jufques  dans  ton  famt  Temple  ils  viennent  te_ 
t 
braver. 

Ils  traitent  d'infenfé  le  peuple  qui  t'adore. 

Combien  de  temps  ,  Seigneur  ,  combien  de  temps 
t 
encore 

Verrons-nous  contre  toy  les  médians  Sféleyer  ? 

Une  autre. 

Que  vous  fert  ,/clifent-ilsj  cette  vertu  fauvage  ; 

De  tant  de  plaifirs  fi  doux 

Pourcjudy  fuvez-vdus  1'uiage  ? 

Voftre  Dieu  ne  fait  rien  pour  vous. 

Une  autre. 

Rions ,  chantons  ,(dit  cette  Troupe  impie  I) 

De  fleurs  en  fleu/s ,  de  plaifir/en  plaifirs 

Promenons  nos  defirs. 

Sur  l'avenir  ,  infenfc  qui  fe  fie.' 

Dcnos  an  s  j^aflagersje  nombre  cft  incertain. 

Haftons-nous  aujourd'huy  de  jouir  de  la  vie  , 

>ui  fçait  fi  nous  ferons  demain  !        •*- 


Tout  le  Chœur. 
Qu'ils  pleurent,  ô  mon  Dieu ,  qu'ils  fremilTent  de 


cramtc 


Eij 
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Ces  Malheuicux  ,  qui  de  ta  Citéfaintc 
Ne  verront  point  l'ctcrnelle  fplendeur. 
jC'eft  à  nods.de  chanter  ,  nous,  à  quftu  révèles 

Tes  clartez  immortelles , 
C'cfl  a  .nous  de  chanter  tes  dons  fc  ta  grandeur. 

Une  voix  feule. 
De  tous  ces  vains  plaifirs  ou  leur  amefe  plonge , 
Que  leur  réitéra- tjl_  î  Ce  qui  xefte  d'un  fonge 
Dont  on  a  reconnu  l'erreur. 
A  leut  réveil ,  ô  réveil  plein  d'horreur  l 
Fendant  que  le  pauvre  à  ta  table 
Gouitera  de  ta  paix  la  douceur  ineffable  ; 
Ils  boiront  dans  la  coupe  affreufe ,  inépuifablc, 
Que  tu  présenteras  au  jour  de  ta  fureur 
A  toute  la  Race  coupable. 

Tout  le  Chœur. 
O  réveil  plein  d'horreur  l 
.O  fonge  peu  durable  ! 
O  daogereufe  erreur  l 


<***> 
<«¥$> 
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ACTE    III. 

SCENE      PREMIERE. 

MATHAN,  NABAL,  LECHOEUR. 
M  A  T   H   A   N. 

Eunes  Filles  ,  allez.    Qu'on  dife  a 

Jofobét 
Que  Mathan  veut  icy  lui  parler  en 
fecrec. 

Une  des  Trilles  du  Chœur, 
Mathan  i  O  Dieu  du  Ciel;  puiiTes-tu  le  confondre. 

NABAL. 
Hé  quoy  ?   Tout  fe  difperfe  &  fuit  fans  vous 
répondre  ? 

M    A    T    H    A    N, 
Approchons. 

-** 


uj 
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SCENE     II. 

2ACHARIE,    MATHAN,  NABAL. 
Z  A  C  H  A  R  I  E. 

X  Emerair.ï,ou voulez- vous paiTer? 
Au  delà  de  ce  lieu  gardez- vous  d'avancer. 
C'eft  des  Miniftres  faints  la  demeure  facréc. 
Les  loix  à  tout  profane  en  défendent  l'entrée. 
Qui  cherchez-vous  ?  Mon  Père  en  ce  jour  folemnel 
De  l'idolâtre  impur  fuit  l'afpe£t  criminel. 
Et  devant  le  Seigneur  maintenant  proftc  : 
Ma  Mère  en  ce  devoir  craint  d'eftre  détournée. 

MATHAN 
Mon  fils,  nous  attendrons,ceiTez  de  vous  troubler. 
C'eft  voftre  illuftre  Mère  à  qui  je  veux  parler. 
Je  viens  icy  chargé  d'un  ordre  de  la  Reine. 


* 
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SCENE      III. 

MATHAN,    NABAL. 
N  A   B   A   L. 


L 


E  u  R  s  enfans  ont  déjà  leur  audace  hautaine. 
Mais  que  veut  Athalie  en  cette  occafion  ? 
D'où  naiftdans  Tes  confeils  cette  confufion  ? 
Par  l'infolent  Joad  ce  matin  orTcnfée  , 
Et  d'un  Enfant  fatal  en  fonge  menacée  , 
Elle  alloit  immoler  Joad  a  fon  courroux  , 
Et  dans  ce  Temple  enfin  placer  Baal  &  vous. 
Vous  m'en  aviez  déjà  confié  voftre  joye  , 
Et  j'efpcrois  ma  part  d'une  iî  riche  proye. 
Qui  fait  changer  ainfi  Tes  vœux  irrefolus  ? 

M  A  T   H  A  N. 
Ami  ,  depuis  deux  jours  je  ne  la  connois  plus. 
Ce  n'eft  plus  cette  Reine  éclairée  ,  intrépide  , 
Elevée  au  defïus  de  fon  fexe  timide , 
Qui  d'abord  accabloit  Tes  ennemis  furpns  , 
Et  d'un  inftant  perdu  connoifloit  tout  le  prix. 
La  peur  d'un  vain  remords  trouble  cette  grand* 


ame 


9 

E  iii< 
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Elle  flotte ,  elle  héfite  ,  en  un  mot  elle  eft  femmî. 
J'avois  tantoft  rempli  d'amertume  &  de  fiel 
Son  cœur  déjà  faifi  des  menaces  du  Ciel. 
Elle  même  à  mes  foins  confiant  fa  vangeance 
M'avoit  dit  d'aiîembler  fa  garde  en  diligence. 
Mais  fôit  que  cet  Enfant  devant  elle  amené  , 
De  fes  parens  ,  dit-on  ,  rebut  infortuné  , 
Eût  d'un  fonge  effrayant  diminué  l'allarmc  , 
Soit  qu'elle  eût  même  en  lui  veu  je  ne  fçay  quel 

charme  ; 
J'ay  trouvé  fon  courroux  chancelant ,  incertain , 
Et  déjà  remettant  fa  vangeance  à  demain. 
Tous  fes  projets  fembloient  l'un  l'autre  fe  détruire. 
Du  fort  de  cet  Enfant  je  me  fuis  fait  inftruire  , 
Ay-je  dit.  On  commence  à  vanter  fes  ayeux. 
Joad  de  temps  en  temps  le  montre  aux  factieux, 
Le  fait  attendre  aux  Juifs  comme  un  autre  Moïie, 
Et  d'oracles  menteurs  s'appuye  8c  s'autorife. 
Ces  mots  ont  fait  monter  la  rougeur  fur  fon  front. 
Jamais  menionge  heureux  n'eut  un  effet  fi  pront. 

Eft-ce  à  moy  de  languir  dans  cette  incertitude  : 
Sortons ,  a-t-elle  dit ,  fortons  d'inquiétude. 
Vous-même  à  Jofabet  prononcez  cet  arreft. 
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tes  feux  vont  s'allumer ,  &  le  fer  eft  tout  prefr. 
Rien  ne  peut  de  leur  Temple  empefcher  le  ravage, 
Si  je  n'ay  de  leur  foy  cet  Enfant  pour  oitage. 

N   A  B    A   L. 
Hébien?Pour  un  Enfant  qu'ils  ne  connoifTcnt  pas, 
Que  le  hazard  peut-eftre  a  jette  dans  leurs  bras  , 
Voudrot-ils  que  leurTemple  enfe veli  fous  l'herbe.  >. 

M  A  T  H   A  N. 
Ah  !  de  tous  les ;  mortels  connois  le  plus  fuperbCr 
Pluïtoft  que  dans  mes  mains  par  Joad  fort  livré- 
Un  Enfant  qu'à  fou  Dieu  Joad  a  confacré  , 
Tu  lui  verras  fubir  la  mort  la  plus  terrible. 
D'ailleurs  pour  cet  Enfant  leur  attache  eft  vifîble» 
Si  j'ay  bien  de  la  Reine  entendu  le  récit , 
Joad  fur  fa  naiiTance  en  fçait  plus  qu'il  ne  dit". 
Quel  qu'il  foit  ,  je  prévoy  qù'.î  leur  ferafunefte, 
Ils  le  reruferont.   Je  prens  fur  moy  le  refte. 
Et  j'efpere  qu'enfin  de  ce  Temple  odieux 
Et  la  flamme  &  le  fer  vont  délivrer  mes  yeux. 

N    A    B    A    L. 
Qui  peut  vous  infpirer  une  haine  fî  forte  ? 
Eit-ce  que  de  Baal  le  zèle  vous  tranfporte  ? 
Pour  moy ,  vous  le  fçavez  ,  defeendu  d'Ifmael 
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Je  ne  fers  ni  Baal ,  ni  le  Dieu  d'ifraél. 

M  A  T  H  A  N. 
Ami ,  peus-tu  penfer  que  d'un  zèle  frivole 
Je  me  laifîe  aveugler  pour  une  vaine  Idole  , 
Pour  un  fragile  bois  ,  que  malgré  mon  fecours 
Les  vers  fur  Ton  autel  confument  tous  les  jours  ? 
Né  Miniftredu  Dieu  qu'en  ce  Temple  on  adore, 
Peut-eftre  que  Mathan  le  ferviroit  encore, 
Si  l'amour  des  grandeurs  ,  la  foif  de  commander 
Avec  Ton  joug  eftroit  pouvoient  s'accommoder. 

Qu'eft-il  befoin,Nabal,  qu'à  tes  yeux  je  rappelle 
De  Joad  Se  de  moy  la  fameufe  querelle , 
Quand  j'ofay  contre  lui  difputer  l'encenfoir , 
Mes  brigues ,  mes  combats  ,  mes  pleurs ,  mon 

defefpoir  ? 
Vaincu  par  lui ,  j'entray  dans  une  autre  carrière  , 
Et  mon  ame  à  la  Cour  s'attacha  toute  entière. 
J'approchay  par  degrez  de  l'oreille  des  Rois  , 
Et  bien-toit  en  oracle  on  érigea  ma  voix. 
J'eftudiay  leur  cœur  ,  je  flattay  leurs  caprices  , 
Je  leur  lemay  de  rieurs  le  bord  des  précipices. 
Prés  de  leurs  pafîions  rien  ne  me  fut  facré. 
De  mefure  &  de  poids  je  changeois  à  leur  gré, 
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Alitant  que  de  Joad  l'inflexible  rudeffc 
De  leur  fuperbe  oreille  offenfoit  la  mollelTc  ," 
Autant  je  les  charmois  par  ma  dextérité  , 
Dérobant  à  leurs  yeux  la  triiîe  Vérité  , 
Preftant  à  leurs  fureurs  des  couleurs  favorables  , 
Et  prodigue  furtout  du  fang  des  Miferabîes. 

Enfin  au  Dieu  nouveau  qu'elle avoit  introduit 
Par  les  mains  d'Athalie  un  Temple  fut  conftruit. 
Jerufalem  pleura  de  fc  voir  profanée. 
Des  enfans  de  Lévi  la  troupe  confternée 
En  poulTa  vers  le  Ciel  des  hurlemens  affreux. 
Moi  feul  donnant  l'exemple  aux  timides  Hébreux, 
Deferteur  de  leur  Loy  ,  f approuva}  l'entreprife 
Et  par  là  de  Baal  meritay  la  Preitrife. 
Par  là  je  me  rendis  terrible  a  mon  Rival , 
Je  ceignis  la  tiare  ,  &  marchay  Ton  égal. 
Toutefois,  je  l'avoue  ,  en  ce  comble  de  gloire 
Du  Dieu  que  j'ay  quitté  l'importune  mémoire 
Jette  encore  en  mon  ame  un  reite  de  terreur. 
Et  c'eft  ce  qui  redouble  &  nourrit  ma  fureur. 
Heureux  !  fi  fur  (on  Temple  achevant  ma  van- 

geance , 
Je  puis  convaincre  enfin  fa  haine  d'impuiiTance , 


rfo  A  T  H  A  L  I  E 

Et  parmi  le  débris ,  le  ravage ,  &  les  morts  , 
A  force  d'attentats  perdre  tous  mes  remords. 
Mais  voicy  Jofabet. 

SCENE      IV. 

JOSABET,MATHAN,  NABAL. 
M  A  T  H  A  N. 

JL,  N  v  o  y  e1  par  la  Reine 
Pour  reftablir  le  calme  &  diilîper  la  haine  , 
PrincelTe  ,  en  qui  le  Ciel  mit  un  efprit  fi  doux  3 
Ne  vous  eftonnez  pas  fi  je  m'adrelTe  à  vous. 
Un  bruit ,  que  j'ay  pourtant  ïoupçonné  de  men- 
songe , 
Appuyant  les  avis  qu'elle  a  reçus  en  longe  , 
Sur  Joad  aceufé  de  dangereux  complots 
Alloit  de  fa  colère  attirer  tous  les  flots. 
Je  ne  veux  point  icy  vous  vanter  mes  Services', 
De  Joad  contre  moy  je  fçay  les  injnftices. 
Mais  il  faut  à  l'orTenfe  oppofer  les  bienfaits. 
Enfin  je  viens  chargé  de  paroles  de  paix. 
Vivez ,  folemnifez  vos  fefles  fans  ombrage. 
De  voftre  cbeïiTance  elle  ne  veut  qu'un  gage. 
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■C'eit,  pour  l'en  détourner  j'ay  fait  ce  que  j'ay  pu, 
Cet  Enfant  uns  parens ,  qu'elle  dit  qu'elle  a  vu. 

J  O  S  A  3  E  T. 
Jîliacin  1 

M  A  T  H  A  N. 
J'en  ay  pour  elle  quelque  honte. 
;D'un  vain  fonge  peut-eftre  elle  fait  trop  de  conte  : 
Mais  vous  vous  déclarez  Ces  mortels  ennemis  , 
Si  cet  Enfant  fur  l'heure  en  mes  mains  n'eft  remis. 
La  Reine  impatiente  attend  vôftre  réponfe. 

J  O  S  A  B  E  T. 
Et  voilà  de  fa  part  la  paix  -qu'on  nous  annonce  ! 

M  A  T  H  A  N. 
Pourriez-vous  un  moment  douter  de  l'accepter  * 
D'un  peu  de  complaifance  eft-çe  trop  l'acheter  2 

J  O   S  A  3   E   T. 
J'admirois  fî  Mathan  dépouillant  l'artifice 
A  voit  pu  de  fon  cœur  furmonter  l'injuftice , 
Et  fi  de  tant  de  maux  le  funefte  inventeur 
De  quelque  ombre  de  bien  pouvoit  cflre  l'auteur. 

MATHAN. 
De  quoy  vous  plaignez- vous  ?  Vient-on  avec  furie 
Arracher  de  vos  bras  voftrc  fils  Zachane  î 
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Quel  eft  cet  autre  Enfant  fi  cher  i  voftrc  amour  ? 
Ce  grand  attachement  me  furprend  à  mon  tour. 
Elt-ce  un  trefor  pour  vous  fi  pretieux  ,  fi  rare  ? 
Eiï-ce  un  libérateur  que  le  Ciel  vous  prépare  ? 
■Songez-y.  Vos  refus  pourroient  me  confirmer 
Un  bruit  fourd ,  que  déjà  l'on  commence  à  femer, 

J  O  S  A  B  E  T. 
Quel  bruit  ? 

M    A    T    H    A    N. 
Que  cet  Enfant  vient  d'illuftre  origine , 
Qu'à  quelque  grâd  projet  voftre  Efpoux  le  deftine. 

J  O  S  A  B   E   T. 
Et  Mathan  par  ce  bruit  qui  flatte  fa  fureur . . . 

M  A  T    H   A   N. 
PrinceiTe ,  c'eft  à  vous  à  me  tirer  d'erreur. 
Je  fçay  que  du  menfonge  implacable  ennemie 
Jofabet  livreroit  même  fa  propre  vie , 
S'il  falloit  que  fa  vie  à  fa  fincerité 
Couftaft  le  moindre  mot  contre  la  vérité. 
Du  fort  de  cet  Enfant  on  n'a  donc  nulle  trace  î 
Une  profonde  nuit  enveloppe  fa  race  ? 
Et  vous-même  ignorez  de  quels  parens  iflu, 
De  quelles  mains  Joad  en  fes  bras  l'a  reçu  ? 
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Parlez,  je  vous  écoute,  &  fuis  preft  de  vous  croire. 
Au  Dieu  que  vous  fervez,  PrinceiTe,  rendez  gloire. 

J   O   S    A    B    E    T. 
Méchant ,  c'eft  bien  à  vous  ,  d'ofer  ainfî  nommer 
Un  Dieu  que  voftre  bouche  enfeigne  à  blafphémer. 
Sa  vérité  par  vous  peut-elle  eftre  atteflée  , 
Vous ,  Malheureux  ,  afïis  dans  la  chaire  empeftéc 
Où  le  menfonge  règne  &  répand  Ton  poifon  , 
Vous ,  nourri  dans  la  fourbe  &  dans  la  trahifon  ? 

SCENE      V. 

JOAD,  JOSABET  ,  MATHAN  ,  NABAL. 
J   O    A    D. 

\-J\J  fuis-jc  ?  De  Baal  ne  vois-je  pas  le  Préfixe  î 
Quoy,  Fille  de  David ,  vous  parlez  à  ce  traifrre  ? 
Vous  fourriez   qu'il  vous  parle    ?    Et  vous  ne 

craignez  pas 
Que  du  fond  de  Pabyfmc  entr'ouvert  fous  Tes  pas , 
Il  ne  forte  à  l'inftant  des  feux  qui  vous  embrafent, 
Ou  qu'en  tombât  fur  lui  ces  murs  ne  vous  écralent.» 
Que  veut-il  ?  De  quel  front  cet  ennemi  de  Dieu 
V iciu-il  infecter  l'air  qu'on  refpire  en  ce  lieu  } 
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M    A    T    H    A    N. 

Gn  reconnoift  Joad  à  cette  violence. 
Touttfois  il  devroiï  montrer  plus  de  prudence  , 
Refpecter  une  Reine  ,  &  ne  pas  outrager 
,Ceiuy  ,  que  de  Ton  ordre  elle  a  daigné  charger. 

JOAD. 
Hé  bien  ,  que  nous  fait-elle  annoncer  de  fînirtre  ? 
Quel    fera  .l'ordre    affreux    qu'apporte  un  tej 
Minifire  ? 

M  A  T   H    A   N. 

5*ay  fait  à  Jofabet  fçavoir  fa  volonté. 

JOAD. 
Sors  donc  de  devant  moy  ,  Mon/tre  d'impiété. 
De  toutes  tes  horreurs ,  va  ,  comble  la  mefure. 
Dieu  s'apprefte  à  te  joindre  à  la  race  parjure ,       j 
Abiron ,  &  Dathan ,  Doeg ,  Achitophel. 
Les  chiens ,  a  qui  fonbras  a  livré  Jézabel , 
Attendant  que  fur  toy  fa  fureur  fe  déployé, 
Déjà  font  à  ta  porte  &  demandent  leur  proye. 
»  il  ft  M    A    T    H    A    N.    * 

tiùubU,  .     r      .     .  .   . 

Avant  la  fin  du  jour ...  on  verra  qui  de  nous . . . 

Doit  . . .  Mais  fortons ,  Nabal. 

NABAL. 
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N    A    B    A    L. 

Ou  vous  égarez-vous  ? 
De  vos  fens  eftonnez  quel  deibrdre  s'empare  ? 
Voilà  voftrc  chemin. 

SCENE      VI. 

JOAD,  JOSABET. 

JOSABET. 

JL'O  r  a  g  b  Ce  déclare. 
Athalie  en  fureur  demande  Eliacin. 
Déjà  de  fa  naiiTance  &  de  voitre  delTein 
On  commence  ,  Seigneur ,  à  percer  le  myfterc. 
Peu  s'en  faut  que  Mathan  ne  m'ait  nommé  fou 
père. 

JOAD. 
Au  perfide  Mathan  qui  l'auroit  révélé  î 
Voitre  trouble  à  Mathan  n'a-t-il  point  trop  parié  ? 

JOSABET. 
J'ay  fait  ce  que  j'ay  pu  pour  m'en  rendre  maiftrefTe. 
Cependant ,  croyez-moy,  Seigneur,  le  péril  prelTe. 
Refervons  cet  Enfant  pour  un  temps  plus  heureux. 
Tandis  que  les  Médians  délibèrent  entre-eux , 
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Avant  qu'on  l'environne  ,  avant  qu'on  nous  l'ar- 
rache , 
Une  féconde  fois  fouffiez  que  je  le  cache. 
Les  portes  ,  les  chemins  lui  font  encore  ouverts. 
Faut-il  le  tranfporter  aux  plus  affreux  defcrts  î 
Je  fais  prefte.  Je  fçais  une  fecrette  ifTue 
Par  où,  fans  qu'on  le  voye,&  fans  eftre  apperccuc, 
De  Cédron  avec  lui  traversant  le  torrent , 
J'iray  dans  le  defert ,  où  jadis  en  pleurant, 
Et  cherchant  comme  nous  fon  falut  dans  la  fuite, 
David  d'un  Fils  rebelle  évita  la  pourfuite. 
Je  craiiidray  moins  pour  lui  les  lions,  Se  les  ours... 
Mais  pourquoy  de  Jéhu  refufer  le  fecours  î 
Je  vous  ouvre  peut-eftre  on  avis  (àlutaire. 
Faifoiis  de  ce  trefor  Jéhu  dépofitaire. 
On  peut  dans  fes  Eftats  le  conduire  aujourd'hui , 
Et  le  chemin  eft  court  qui  mené  jufqu'à  lui. 
Jéhu  n'a  point  un  cœur  farouche ,  inexorable  , 
De  David  à  Ces  yeux  le  nom  eft  favorable. 
Helas  !  Eft-il  un  K.oy  Ci  dur  &  Ci  cruel  , 
A  moins  qu'il  n'euft  pour  mère  une  autre  Jézabeî, 
Qui  d'un  tel  Suppliant  ne  plaignift  l'infortune  ? 
Sa  caufe  à  tous  les  Rois  n'eft- elle  pas  commune? 
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j  o   a   D. 

Quels  timides  confeils  m'ofez-rous  fuggerer ? 
En  l'appui  de  Jéhu  pourriez-vous  efperer  ? 

J    O  S   A   3  E   T. 
Dieu  défend-il  tout  foin  &  toute  prévoyance  ? 
Ne  PofFenfe-t-on  point  par  trop  de  confiance  r 
A  Tes  defTeins  facrez  employant  les  Humains 
N'a-t-il  pas  de  Jéhu  luy-même  armé  les  mains  ? 

J    O    A    D. 
Jéhu  qu'avoit  choifî  fa  fagefTe  profonde  , 
Jéhu  ,  fur  qui  je  voy  que  voftre  efpoir  fc  fonde  , 
D'un  oubli  trop  ingrat  a  payé  fes  bienfaits. 
Jéhu  lailTe  d'Achab  l'affreufe  Fille  en  paix  , 
Suit  des  Rois  d'Ifraël  les  profanes  exemples  , 
Du  vil  Dieu  de  l'Egypte  a  confervé  les  Temples. 
Jéhu  fur  les  hauts  Lieux  enfin  ofant  offrir 
Un  téméraire  encens  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  , 
N'a  pourfervir  fa  caufe  ôc  vanger  fes  injures, 
Ni  le  cœur  allez  droit ,  ni  les  mains  aiîez  pures. 
Non ,  non  ,    c'eft  à  Dieu  feul  qu'il  nous  faut 

attacher. 
Montrons  Eliacin  ,  &  loin  de  le  cacher  , 
Que  du  bandeau  royal  fa  tefte  foit  ornée. 
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Je  veux  même  avancer  l'heure  déterminée , 
Avant  que  deMathan  le  complot  foit  formé. 

SCENE     VIL 

JOAD.JOSABET,A2ARIAS/«iw  du  Chœur  & 
de  flufîeurs  Lévites. 

J    O    A    D. 


H 


E'  bien  ,  Azarias ,  le  Temple  eft-il  ferme  ? 
A  2  A  R   I   A  S. 
J'en  ay  fait  devant  moy  fermer  toutes  les  portes. 

J  O   A  D. 
N'y  refte-t-il  que  vous,  &  vos  faintes  Cohortes  ? 

A    2  A   R  I  A  S. 
De  fes  parvis  facrez  j'ay  deux  fois  fait  le  tour. 
Tout  a  fuy.  Tous  fe  font  féparez  fans  retour , 
Miferable  troupeau ,  qu'a  difperfé  la  crainte , 
Et  Dieu  n'eft  plus  fervi  que  dans  la  Tribu  fainte. 
Depuis  qu'à  Pharaon  ce  peuple  eft  échappé  , 
Une  égale  terreur  ne  l'avoit  point  frappé. 

J   O   A  D. 
Peuple  lâche  en  effet ,  &  né  pour  l'efclavage , 
Hardi  contre  Dieu  feul    1    Pourfuivons  noftre 
©image. 
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Mais  qui  retient  encor  ces  Enfans  parmi  nous  ? 

Une  des  filles  du  Chœur. 

Hc  !  pourrions -nous  ,  Seigneur  ,  nous  féparer  de 

vous  ? 

Das  le  Temple  de  Dieu  fommes-nous  étrangères  i 

Vous  avez  près  de  vous  nos  pères,  &  nos  frères. 

Une  autre. 

Hélas  l  Ci  pour  vanger  l'opprobre  d'Ifrael 

Nos  mains  ne  peuvent  pas ,  comme  autrefois  *  *  J»£ 

f.  4* 
Jahel  , 

Des  ennemis  de  Dieu  percer  lu  tefte  impie  ; 

Nous  lui  pouvons  du  moins  immoler  noftre  vie. 

Quand  vos  bras  combattront  pour  ion  Temple 

attaqué , 
Par  nos  larmes  du  moins  il  peut  eitre  invoqué. 

J    O    A   D. 
Voilà    donc  quels    vangeurs  s'arment  pour  ta 

querelle, 

Des  Preitres ,  des  Enfans ,  ô  Sageiîe  éternelle  1 

Mais  fi  tu  les  foûtiens ,  qui  peut  les  ébranler  ? 

Du  tombeau  quand  tu  veux  tu  fçais  nous  rappeller. 

Tu  frappes ,  &  guéris.  Tu  perds  ,  &  relTufcites. 

Ils  ne  s'aiTûrent  point  en  leurs  propres  mérites , 

F  iij 
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Mais  en  ton  nom  fur  eux  invoque  tant  de  fois  , 
En  tes  fermais  jurez  au  plus  faint  de  leurs  Rois, 
En  ce  Temple  où  tu  fais  ta  demeure  facréc, 
Et  qui  doit  du  Soleil  égaler  la  durée. 
Mais  d'où  vient  que  mon  cœur  frémit  d'un  faint 

effroy  ? 
ILft-ce  l'Efprit  divin  qui  s'empare  de  moy  ? 
C'efr  lui-même.   Il  m'échauffe.    Il  parle.    Mes 

yeux  s'ouvrent, 
Et  les  fiecles  obfcurs  devant-moy  fe  découvrent. 
Lévites ,  de  vos  fons  preïtez-moy  les  accords  , 
Et  de  fes  mouvemens  fécondez  les  tranfports. 

LE    CHOEUR     Bumi*  au  'fin  de  toute  la. 
fymphonie  des  inftrnmens* 

Que  du  Seigneur  b  voix  fe  faffe  entendre > 
Et  qu'à  nos  cœurs  fon  Oracle  divin 
Soit  ce  qu'à  l'herbe  tendre 
Eft  au  printemps  la  fraicheur  du  matin. 

J    O    A    D. 

Cieux  ,  écoutez  ma  voix.  Terre,  prefte  l'oreille. 
Ne  dis  plus,  6  Jacob,  que  ton  Seigneur  fommeille. 
Pécheurs ,  difparoiifez,  le  Seigneur  fe  réveille. 
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Ici  recommence  U   fymphonie  ,     (y  Joad  Aujfi  -  toft 
reprend  U  parole. 

Comment  en  un  plomb  vil  *  l'or  pur  s'eft-il  châgé:  *  Joasl, 
Quel  eft  dans  le  Lieu  faint  *  ce  Pontife  égorgé  ?    *  Zach*-. 
Pleure,  Jerufalem ,  pleure ,  Cité  perfide  , 
Des  Prophètes  divins  malheureufe  homicide. 
De  Ton  amour  pour  toy  ton  Dieu  s'eft  dépouillé. 
Ton  encens  à  Ces  yeux  eft  un  encens  foiiillé. 

*  Où  menez-vous  ces  enfans ,  Se  ces  femmes  ?  *  ??&* 

■~j.lt  de 

Le  Seigneur  a  détruit  la  Reine  des  Citez.  Bxbyi*- 

°  Mr. 

Ses  Preftres  font  captifs ,  Tes  Rois  font  rejettez. 
Dieu  ne  veut  plus  qu'on  vienne  à  fes  folemnitez. 
Temple,  renverfe-toy.  Cèdres,  jettez  des  flammes. 

Jerufalem  ,  objet  de  ma  douleur  , 
Quelle  main  en  un  jour  t'a  ravi  tous  tes  charmes  ?  ' 
Qui  changera  mes  yeux  en  deux  fources  de  larmes 
Pour  pleurer  ton  malheur  ? 

A  Z  A  R  I  A  S. 
O  faint  Temple  ! 

J  O  S   A   B   E   T. 

O  David! 
LE     C  H  OE  U  R. 

Dieu  de  Sion,  rappelle  3 
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Rappelle  en  fa  faveur  tes  antiques  bontés. 

La  fymphonie  recommence  encore ,   &  Joud  un  m»* 
ment  après  l'interrompt. 


J    O    A    D. 

*  l'Egli-  Quelle  *  Jérufalem  nouvelle 

fet 

Sort  du  fond  du  defert  brillante  de  clartez  , 

Et  porte  furie  front  une  marque  immortelle  ? 

Peuples  de  la  terre ,  chantez. 

Jérufalem  renaift  plus  charmante  ,  &  plus  belle. 

D'où  lui  viennent  de  tous  codez 

*Us  Gens  Ces  *  enfans  qU'cn  fon  fein  elle  n'a  point  portez  ? 

Levé  ,  Jérufalem  ,  levé  ta  tefte  altiere. 

Regarde  tous  ces  Rois  de  ta  gloire  eftonnez. 

Les  Rois  des  Nations  devant  toy  profternez 

De  tes  pieds  baifent  la  pouffierc. 

Les  peuples  à  l'envy  marchent  à  ta  lumière. 

Heureux  !  qui  pour  Sion  d'une  fainte  ferveur 

Sentira  fon  ame  embrafée.- 

Cieux ,  répandez  voftre  rofée  , 

Et  que  la  Terre  enfante  fon  Sauveur. 

J  O  S  A  B  E  T. 

Hélas  î  d'où  nous  viendra  cette  infigne  faveur, 

Si  les  Rois  de  qui  doit  defeendre  ce  Sauveur . . . 

JOAD. 
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J  O   A    D. 

Préparez  ,  jofabct ,  le  riche  diadème  , 
Que  fur  fon  front  facré  David  porta  lui-même. 
Et  *  tous,  pour  vous  armer ,  fuivez-moy  dans      *  aux 
ces  lieux  Uvittg* 

Ou  fe  garde  caché  ,  loin  des  profanes  yeux , 
Ce  formidable  amas  de  lances  &  d'épées 
Qui  du  fang  Philiftin  jadis  furent  trempées, 
Et  que  David  vainqueur,  d'ans  &  d'honneurs 

chargé, 
(  Fit  confacrer  au  Dieu  qui  l'a  voit  protégé. 
Peut-on  les  employer  pour  un  plus  noble  ufa^  > 
Venez  ,  je  veux  moy-même  en  faire  le  partage. 

SCENE     VIII. 

SALOMITH,    LE    CHOEUR. 

S  A  L  O  M  I  T  H. 

Ç\  U  b  de  craintes  ,  mes  Soeurs ,  que  de  trou- 
^^      blés  mortels  ! 

Dieu  tout-puilTant ,  font-cc  là  les  prémices, 
Les  parfums  ,  &  les  facrifîccs 
Qu'on  devoit  en  ce  jour  offrir  fur  tes  autels  ? 
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Une  fille  du  Choeur. 
Quel  fpectacle  à  nos  yeux  timides  1 
Qui  l'euft  cru  qu'on  duft  voir  jamais 
Les  glaives  meurtriers  ,  les  lances  homicides 
Briller  dans  la  Maifon  de  paix  ? 
Une  autre. 
D'où  vient  que  pour  fon  Dieu  pleine  d'indifféré  ce 
Jérufalcm  fe  taift  en  ce  preftant  danger  ? 

D'où  vient,mes  fccurs,que  pour  nous  protéger, 
le  brave  Abner  au  moins  ne  romp  pas  le  filcnec  ï 

S  A   L   O  M  I  T   H. 
tfelas  !  dans  une  Cour  ,  ou  l'on  n'a  d'autres  lois 
Que  la  force  &  la  violence  , 
Où  les  honneurs  &  les  emplois 
Sont  le  prix  d'une  aveugle  &  baffe  obeïlTance , 
Ma  Sœur  ,  pour  la  trifte  Innocence 
Qui  voudroit  élever  fa  voix  ? 

Une  autre. 
Dans  ce  péril ,  dans  ce  defordre  extrême  , 
Pour  qui  préparc-t-on  le  facré  diadème  ? 
S   A  L  O  M  I  T  H. 
Le  Seigneur  a  daigné  parler. 
Mais  ce  qu'à  fon  Prophète  il  vient  de  revclcr 
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Qui  pourra  nous  le  faire  entendre  :- 

S'arme-t-il  pour  nous  défendre  ? 

S'arme-t-il  pour  nous  accabler  ? 

Tout  le  Chœur     chante. 

O  promefle  !  û  menace  !  ô  ténébreux  myftere  ! 

Que  de  maux ,  cme  de  biens  font  prédits  tour  «i 

tour  ! 

Comment  peut-on  avec  tant  de  colère  , 

Accorder  tant  d'amour  i 

Une  voix  feule. 

Sion  ne  fera  plus.    Une  flâme  cruelle 

Détruira  tous  Ces  ornemens. 

Une  autre  voix. 

Dieu  protège  Sion.    Elle  a  pour  fondemens 

Sa  parole  éternelle. 

La  première* 

Je  voy  tout  fon  éclat  difparoiftre  à  mes  yeux. 

La  féconde. 

Je  voy  de  toutes  parts  fa  clarté  répandue. 

La  première. 

Dans  un  gouffre  profond  Sion  efl  defeenduc. 

La  féconde. 

Sion  a  ion  front  dans  les  Cieux. 
G    i, 
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La  première. 
Quel  trifte  abaifTemcnt  ! 

La  fetonde. 

Quelle  immortelle  gloire  ! 
La  première, 
Qut  de  cris  de  douleur  i 

La   féconde. 
Que  de  chants  de  victoire  î 
Une  troifiéme. 
Celions  de  nous  troubler.    Noftre  Dieu  quelque 
jour 

Dévoilera  ce  -grand  myftere. 
Tentes   trois. 
Révérons  fa  colère. 
Efperons  en  Ion  amour. 

Une  autre. 
D'un  cœur  qui  t'aime, 
Mon  Dieu ,  qui  peut  troubler  la  paix  ? 
Il  cherche  en  tout  ta  volonté  fuprême  , 
Et  ne  fe  cherche  jamais. 
Sur  la  terre ,  dans  le  Ciel  même  , 
Elt-il  d'autre  bonheur  que  la  tranquile  paix 
D'un  cœur  qui  t'aime  ? 
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oimmmmmat  mmmmmmmmmm 
ACTE    IV 

SCENE   PREMIERE. 

JOAS,  JOSABET,  ZACHARIE, 

S  A  L  O  M  I  T  H  ,  UN  LEVITE, 

LE   C  H  O  E  U  P.. 

S  A  L  O  M  I  T  H. 

'U  n  pas  majeftueux  à  collé  de  raa 

Mère 
Le  jeune  Eliacin  s'avance  avec  mon 

Dans  ces  voiles ,   mes  Sœurs  ,   que  portent- ils 

tous  cko'x  ? 

Quel  eft  ce  glaive  enfin  qui  marche  devant  eux  l 

JOSABET      a  Zacharie. 

Mon  fil/,  avec  refpédT:  pofez  fur  cette  table 

De  noftre  fainte  Loy  le  Livre  redoutable. 

Et  vous  auffi  ,   pofez  ,  aimable  El:acin  , 

Cet  augufte  Bandeau  prés  du  Livre  divin. 

Lévite,  il  faut  placer,  Joad  ainn  l'ordonne , 

G  îij 
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Le  glaive  de  David  auprès  de  fa  couronne. 

J    O    A    S. 

Princefïe ,  quel  eft  donc  ce  fpe&acle  nouveau  ? 
Pourquoy  ce  Livre  faint ,  ce  glafve ,  ce  bandeau  ? 
Depuis  que  le  Seigneur  m'a  receû  dâs  Ton  Temple , 
D'un  fembîable  appareil  je  n\iy  point  veu  d'exeple. 

J   O  S  A  B   E  T. 

Tous  vos  doutes,  mon  fils,  bientoft  s'eelaircironr. 

J    O    A    S. 
Vous  voulez  elTayér  ce  bandeau  (ur  mon  front  ? 
Ah  Princeflè  !  Gardez  d'en  profaner  la  gloire. 
Du  Roy  qui  l'a  porte  refpe£tezla  mémoire. 
Un  malheureux  Enfant  aux  Ours  abandonné . .  » 

J  O  S  A  B  E  T    lui  ejfayant  le  Diadème, 
laiiïez ,  mon  fils ,  je  fais  ce  qui  m'elt  ordonnée 

J    O    A    S. 
Mais  j'enteiis  les  fangldts  fortir  de  voftre  bouche  1 
PrincefTe,vous  pleurez! Quelle  pitié  vous  touche  ? 
Elt-ce  qu'en  holocauftc  aujourd'hui  prefenté' 
Je  dois7,  comme  autrefois  la  fille  de  Jephté  , 
Du  Seigneur  par  ma  mortappaifer  la  colère  ? 
Hélas7,  un  fils  n'a  rien  qui  ne  foit  à  fon  père. 
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J   O   S   A    B   E  T. 

Voicy  qui  vous  dira  les  volontez  des  deux. 
Ne  craignez  rien.    Et  nous ,  iortons  tous  de  ces 
lieux. 

'kkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkk 

SCENE      II. 

JOAD,    JOAS. 
J  O  A  S   courant  dam  les  brus  du  grand  Prejlre. 


M 


On  père! 


JOAD. 

/  / 

Hé  bien  ,  mon  fils  ? 

JOAS. 

Qn'eft-ce  donc  qu'on  prépare  ? 

JOAD. 

II  eft  jufte ,  mon  fils ,  que  je  vous  le  déclare. 

Il  faut  que  vous  foyez  inftruir ,  même  avant  tous , 

Des  grands  deiTeins  de  Dieu  fur  fon  peuple  ,  & 

fur  vous. 

Armez  vous  d'un  courage  &  d'une  foy  nouvelle. 

Il  eft  temps  de  monitrer  cette  ardeur  &  ce  zèle , 

Qu'au  fond  de  voftre  cœur  mes  foins  ont  cultivez» 

Ht  de  payer  à  Dieu  ce  que  vous  lui  devez. 

G  iiïj 
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Sentra-vous  cette  noble  &  genereufe  envie  ? 

J    O    A    S. 
Je  me  fens  preft  ,  s'il  veut ,  de  lui  donner  ma  vie, 

J  O  A   D. 
On  vous  a  lu  fouvem  l'hi/toire  de  nos  Rois. 
Vous  fouvien-t-il  ,  mon  fils  ,   quelles  étroites 

lois 
Doit  s'impofer  un  Roy  digne  du  diadème  ? 

J    O    A    S. 

/         .  S  / 

Deutt-  Un  Roy  fage  ,  ainfi  Dieu  l'a  *  prononcé  lui- 

r  on,  et  7.  A/ 

même  , 

Sur  la  richeûe  &  l'or  ne  met  point  Ton  appui, 

Craint  le  Seigneur  fon  Dieu, fans  ctiTe  a  devant  lui 

Ses  préceptes  ,  fes  loix  ,  Tes  jugemehs  févéres  , 

Et  d'injuftes  fardeaux  n*accable  point  fes  frères. 

J    O    A    D. 
Mais  fur  l'un  de  ces  Rois  s'il  falloit  vous  régler, 
A  qui  choiUriez-vous ,  mon  fils  ,  de  refTerabler  ? 

J    O    A    S. 
David,  pour  le  Seigneur  plein  d'un  amour  fidelle  r 
Me  paroift  des  grands  Rdis  le  plus  parfait  modclle. 

J   O  A  D. 
Ainfidans  leurs  excès  vous  n'imiteriez  pas 
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L'infîdelle-  Joram  ,  l'impie  Okofîas'. 

J    O    A    S. 
O  mon  perc  ! 

J    O    A    D. 

Achevez  ,  dites  ,  que  vous  en  femble  ? 

J    O    A    S. 

Piafle  périt  comme  eux  quiconque  leur  refTemble. 

Mon  père,  en  quel  eftat  vous  vois-je  devant  moy  ? 

J  O  A  D    fe  frofternant  a  fes  pieds. 

Je  vous  rends  le  refpéet ,  que  je  dois  a  mon  Roy. 

De  vofirc  ayéul  David  ,  Joas ,  rendez-vous  digne, 

J    O   A    S. 
/ 
Joas  ?  Moy  ? 

J   O     A   D. 

Vous  feaurez  par  qirellc  grâce  infïgne  , 
D'une  Mère  en  fureur  Dieu  trompant  le  derTein  r 
Quand  déjà  fbn  poignard  cftoitdans  voftre  fem, 
Vous  choifit ,  vous  fauva  du  milieu  du  carnage; 
Vous  n'éftes  pas  encore  échappé  de  fa  rage. 
Avec  la  même  ardeur  qu'elle  voulut  jadis 
Perdre  en  vous  le  dernier  des  Enrans  de  Ton  Fïîs  , 
A  vous  faire  périr  la  cruauté  s  attache  , 
Et  vous  pourfuit  encor  fous  le  nom  qui  vous  cache* 
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Mais  fous  vos  étendars  j'ay  déjà  fccû  ranger 
Un  peuple  obeïlTant  &  promt  à  vous  ranger. 

Entrez  ,  généreux  Chefs  des  Familles  facrees , 
Du  miniftere  faint  tour  à  tour  honorées. 

SCENE     III. 

JOAS,  JOAD  ,A2ARIAS  ,  ISMAEL  , 

&   les  trois  antres  Chefs  des  Lévites. 

JOAD     continue. 

XvO  y,  voilà  vos  Vangeûrs  contre  vos  ennemis. 
Preitres ,  voilà  le  Roy  que  je  vous  ay  promis. 

A  Z  A  R  I  A  S. 
Quoy  c'eït  Eliacin? 

ISMAEL. 

Quoy  cet  Enfant  aimable  . . . 
JOAD. 
Eft  des  Rois  de  Juda  l'héritier  véritable  , 
Dernier  né7des  Enfans  du  tnfte  Okofîas  , 
Nourri,  vous  le  fçavez  ,  fous  le  nom  de  Joas. 
De  cette  fleur  fï  teriSrc  &  îî-toft  moiiîcnnée 
Tout  Juda  ,  comme  vous  ,  plaignant  la  deftinec  , 
Avec  fes  Frères  morts  le  crtic  enveloppe'.7 
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Du  perfide  couteau  comme  eux  il  fut  frappé; 
Mais  Dieu  du  coup  mortel  fçut  détourner  l'at- 


teinte 


Conferva  dans  fon  cceur  la  chaleur  prcfque  éteinte, 
Permit  que  des  bourreaux  trompant  l'oeil  vigilant 
Jofabet  dans  fon  fein  l'emportait  tout  fanglafit , 
Et  n'ayaift  de  fon  vol  que  moy  feul  pour  complice, 
Dans  le- Temple  cachait  l'Enfafit  &  la  Nourrice. 

J    O    A    S. 
Hel/s  !  de  tant  d'amour  &  de  tarit  de  bienfaits  , 
Mon  père  ,  cucl  moyen  de  m'acquitter  jamais  ? 

J    O    A   D. 
Gardez  pour  d'autres  temps  cette  reconnoifTance. 
Voilà'donc  voftre  Roy,  voitre  unique  efperance. 
J'ay  pris  foin  jufqu'ici'de  voiisle  confervér. 
Minfftrcs  du  Seigneur ,  c'eft  a  vous  d'achever. 
Lien-tolft  de  Jézabel  la  Fille  meurtrière 
Inftruîte  que  Joas^  voit  encor  la  lumière  , 
Dans  l'horreur  du  tombeau  viendra  le  replonger. 
Déjà  fans  le  connoïltre  elle  veut  l'égorger. 
Prcftres  fairits,  c'eft  à  votfs  de  prévenir  fa  rage. 
Il  faut  finir  des  Juifs  le  honteux  efclavage  , 
\7anger  vos  Princes  morts ,  relever  voilre  Loy  , 
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Et  faire  aux  deux  Tribus  reconnoiftre  leur  Roy. 
L'cntreprife  fans  doute  eft  grande  &  perilleule. 
J'attaque  fur  fon  trône  une  Reine  orgueillcufe, 
Qui  voit  fous  fes  drapeaux  marcher  un  camp 

nombreux 
De  hardis  Etrangers  ,  d'infîdelles  He'breux. 
Mais  ma  force  eit  au  Dieu ,  dont  l'interclt  me 

guide. 
Songez  qu'eu  cet  Enfant  tout  Ifraël  réfide. 
Déjà  ce  Dieu  vangeur  commence  à  la  troubler. 
Déjà  trompant  fes  foins  j'ay  fçeû  vous  raflemblcr. 
Elle  nous  croit  icy  fans  armes  ,  fans  défenfe. 
Couronnons  ,  proclamons  Joas  en  diligence; 
Delà  ,  du  nouveau  Prince  intrépides  foldats  , 
Marchons ,  en  invoquant  l'Arbitre  des  combats  y 
Et  réveillant  la  foy  dans  les  cœurs  endormie  , 
Jufques  dans  fon  Palais  cherchos  noftre  Ennemie, 
Et  quels  cœurs  fi  plongez  dâs  un  lâche  fomme  j!, 
Nous  voyant  avancer  dans  ce  faint  appareil , 
Ne  s'emprcfTeront  pas  à  fuivre  noftre  exemple  ? 
Un  Roy  ,  que  Dieu  lui-même  a  nourri  dans  fon 

Temple , 
Le  fucceiTeur  d'Aaron  de  fes  Preftres  fuivi , 
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Conduifant  au  combat  les  Enfans  de  Lévi , 

Et  dans  ces  mêmes  mains  des  peuples  révérées, 

Les  armes  au  Seigneur  par  David  confacrées  > 

Dieu  fur  Tes  ennemis  répandra  fa  terreur. 

Dans  l'infidelle  fang  baignez-vous  fans  horreur. 

Frappez  &  Tyriens  ,  &  même  Israélites. 

Ne  defcendez-vGus  pas  de  ces  fameux  Lévites, 

Qui  lors  qu'au  Dieu  du  Nil  le  volage  Iûael 

Rendit  dans  le  defert  un  culte  criminel , 

De  leurs  plus  chers  parens  faintement  homicides , 

Confacrerent  leurs  mains  dans  le  fang  des  perfides, 

Et  par  ce  noble  exploit  vous  acquirent  l'honneur 

D'eftre  feuls  employez  aux  Autels  du  Seigneur  î 

Mais  je  voy  que  déjà  vous  brûlez  de  me  fuivre. 
Jurez  donc  avant  tout  fur  cet  augufte  Livre 
A  ce  Roy  que  le  Ciel  vous  redonne  aujourd'hui , 
De  vivre ,  de  combattre  ,  &  de  mourir  poux  lui. 

A  Z  A  R  I  A  S. 
Ouy  ,  nous  jurons  içy  pour  nous ,  pour  tous  nos 

Frères , 
De  rétablir  Joas  au  trône  de  Tes  Pères  , 
De  ne  pefer  le  fer  entre  nos  mains  remis , 
Qu'après  l'avoir  vangé  de  tous  fes  enne;. 
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Si  quelque  tranfgrefleur  enfreint  cette  promclTe , 
Qu'il  éprouve,  grand  Dieu,  ta  fureur  vangerciTe  ; 
Qu'avec  luy,  fes  enfans  de  ton  partage  exclus 
Soient  au  rang  de  ces  morts ,  que  tu  ne  connois 
plus. 

J   O   A    D. 
Et  vous ,  à  cette  Loy  ,  voftre  règle  éternelle , 
Roy  ,  ne  jurez-vous  pas  d'eftre  toujours  fidelle? 

J    O    A   S. 
Pourrois-je  a  cette  Loy  ne  me  pas  conformer  ? 

J   O    A   D. 
O  mon  fils,  de  ce  nom  j'ofe  encor  vous  nommer , 
Souffrez  cette  tendrefle ,  &  pardonnez  aux  larmes 
Que  m'arrachét  pour  vous  de  trop  juftes  allarmcs. 
Loin  du  trône  nourri ,  de  ce  fatal  honneur 
Hélas  l  vous  ignorez  le  charme  empoifonneur. 
De Pabfolu  pouvoir  vous  ignorez  Pyvreflc, 
Ec  des  lâches  flatteurs  la  voix  enchanterefTe. 
Bientoft  ils  vous  diront,  que  les  plus  faintes  Lois, 
MaiflreiTes  du  vil  peuple  ,  obeilTent  aux  Rois  , 
Qu'un  Roy  n'a  d'autre  frein  que  fa  volonté  même; 
Qu'il  doit  immoler  tout  à  fa  grandeur  fup.cmc  ; 
Qu'aux  larmes,  au  travail  ic  Peuple  efl  condamne 
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Et  d'un  fccptre  de  fer  veut  eftre  gouverné  ; 
Que  s'il  n'eft  opprimé,  tort  ou  tard  il  opprime. 
Ainfi  de  piège  en  piège  ,  &  d'abîme  en  abîme. 
Corrompant  de  vos  mœurs  l'aimable  pureté  , 
Ils  vous  feront  enfin  haïr  la  Vérité  , 
Vous  peindront  la  vertu  fous  une  arTreufe  image. 
Hélas  !  ils  ont  des  Rois  égaré  le  plus  fage. 

Promettez  fur  ce  Livre  &  devant  ces  Témoins, 
Que  Dieu  fera  tousjours  le  premier  de  vos  foins , 
Que  févere  aux  Méchans  ,  &  des  Bons  le  refuge  , 
Entre  le  Pauvre  &  Vous,  vous  prendrez  Dieu 

pour  juge  ; 
Vous  fouvenant ,  mon  fils,  que  caché  fous  ce  lin 
Gomme  eux  vous  fûtes  pauvre ,  &c  comme  eux 

orphelin. 

J    O    A    S. 
Je  promets  d'obfcrvei  ce  que  la  Loy  m'ordonne. 
Mon  Dieu  ,  punifTez-moy ,  fi  je  vous  abandonne. 

J    O   A   D. 
Venez  ,  de  l'huile  fainte  il  faut  vous  confacrer. 
ParoifTez;,  Jofabet ,  vous  pouvez  vous  montrer. 
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SCENE      IV. 
JO  AS,  JO  AD,  JOSABET,  ZACHARIE, 

A  Z  A  R  I  A  S  ,  &c. 
SALOMITH,    LE   CHOEUR.,       , 
J  O  S  A  B  E  T     embrajfant  Joas. 


o 


R  c  y  ,  fils  de  David. 

JOAS. 

O  mon  imique  Mère. 

Venez  ,  cher  Zacharie ,  embralTer  voftie  frère. 

JOSABET   à  Zacharie. 

Aux  pieds  de  voltre  Roy  profternez-vous.mon  fils» 

J  O  AD     fendant  qu'ils  s'embrajfent. 

Enfans;ainfi  tousjours  puiflïez-vous  eftre  unis  1 

JOSABET,*  Joas. 

Vous  fçavez  donc  quel  fang  vous  a  donné  la  vie  î 

JOAS. 

Et  je  fçay  quelle  main  fans  vous  me  l'euft  ravie 

JOSABET. 

Dé  voftrenom,  Joas,  je  puis  donc  vous  nommer. 

JOAS. 

Joas  ne  cefTera  jamais  de  vous  aimer. 

'  LE 
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LE     CHOEUR. 
Qaoy ,  c'eft  là  .  . . 

J  O  S  A  B  E  T. 
C'eft  Joas. 

JOAD. 

Ecoutons  ce  Lévite^ 

SCENE      V. 

JOAS,  JOSABET,  JOAD,&c.  UN  LEVITE. 

UN    LEVITE, 

J  'Ignorb  contre  Dieu  quel  projet  on  médite. 

Mais  l'airain  menaçant  frémit  de  toutes  parts. 

On  voit  luire  des  feux  parmi  des  étendais. 

Et  faris  doute  Athalie  aiTemble  Ton  armée. 

Déjà  même  au  fecours  toute  voye  eft  fermée. 

Déjà  le  facré  mont ,  ou  le  Temple  eft  bafti , 

D'infolens  Ty riens  eft  par  tout  inverti. 

L'un  d'eux  en  blafphémant ,  vient  de  nous  faire 

entendre 

Qu'Abner  eft  dans  les   fers ,    &  ne  peut  nous 

défendre 

H 
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JOSABET     a  J*W. 
Cher  Enfant ,  que  le  Ciel  en  vain  m'avoit  rendu  , 
Helas  !  pour  vous  fauver  j'ay  fait  ce  que  f  ay  pu. 
Dieu  ne  fe  fou  vient  plus  de  David  voftre  père, 

J    O    A    D      à  Jofabet. 
Quoy  ?  vous  ne  craignez  pas  d'attirer  fa  colère 
Sur  vous  ,  &  fur  ce  Roy  fi  cher  à  voftre  amour  ? 
Et  quand  Dieu  de  vos  bras  l'arrachant  fans  retour 
Voudroit  que  de  David  la  Maifon  fuft  éteinte  ; 
N'eftes-vous  pas  icy  fur  la  Montagne  fainte , 
*  Mra-  Oà  *  le  Père  des  Juifs  fur  fon  fils  innocent 
Leva  fans  murmurer  un  bras  obeiiîant , 
Et  mit  fur  un  bûcher  ce  fruit  de  fa  vieilleiTe, 
LaifTant  à  Dieu  le  foin  d'accomplir  fa  promefîc  , 
Et  lui  facrifîant  avec  ce  fils  aimé 
Tout  l'efpoir  de  fa  Race  en  lui  feul  renfermé  ? 

Amis,  partageons-nous.  Qu'Ifmael  en  fa  garde, 
Prenne  tout  le  cofté  que  l'Orient  regarde. 
Vous ,  le  cofté  de  l'Ourfe ,  &  vous  de  l'Occident. 
Vous  le  Midy.  Qu'aucun  par  un  zèle  imprudent, 
Découvrant  mes  delîeins,  foit  Preftre,  foit  Lévite, 
Ne  forte  avant  le  temps  ,  &  ne  fe  précipite. 
Et  que  chacun  enfin  d'un  même  efprit  pouffé 


hum 
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Carde  en  mourant  le  porte  où  je  l'auray  placé. 

L'Ennemi  nous  regarde  en  Ton  aveugle  rage 
Comme  de  vils  troupeaux  réfervez  au  carnage  , 
Et  croit  ne  rencontrer  que  defordre  &  qu'effrov. 
Qu'Azarias  par  tout  accompagne  le  Roy. 
Venez  ,  *  cher  rejetton  d'une  vaillante  Race  ,        *  «  -i 
Remplir  vos  Défenfeurs  d'une  nouvelle  audace. 
Venez  du  diadème  à  leurs  yeux  vous  couvrir 
Et  periiTez  du  moins  en  Roy ,  s'il  faut  périr. 
Suivez-le,Jofabet.Vous,*donnez-moy  ces  armes.  *  y  „n 
Enfans ,  offrez  à  Dieu  vos  innocentes  larmes.  Uvit€' 

SCENE      VI. 

SALOMITH,    LE    CHOEUR. 
TOUT   LE  CHOEUR  chante. 

-L  Artez,  Enfans  d'Aaron, partez. 
Jamais  plus  illuftre  querelle 
De  vos  Ayeux  n'arma  le  zele. 
Partez  ,  Enfans  d'Aaron  ,  partez. 
C'cft  voftre  Roy  ,    c'en:   Dieu  ,  pour  qui  vous 
combattez, 

Hii 


5i  A  T  H  A  L  I  E 

Une  voix  feule. 

Ou  font  les  traits  que  tu  lances , 
Grand  Dieu  ,  dans  ton  jufte  courroux  ? 

N'es-tu  plus  le  Dieu  jaloux  ? 
N'es-tu  plus  le  Dieu  des  vangeances  ? 

Une  autre. 
Où  font ,  Dieu  de  Jacob  ,  tes  antiques  bontez  ? 

Dans  l'horreur  qui  nous  environne 
N'entens-tu  que  la  voix  de  nos  iniquitez  ? 

N'es-tu  plus  le  Dieu  qui  pardonne  î- 

Tout   le  Chœur. 
Où  font ,  Dieu  de  Jacob  ,  tes  antiques  bonté*  > 

Une  voix-  feule. 

C'eft  à  toy  que  dans  cette  guerre 
Les  flèches  des  Méchans  prétendent  s'adrefTer. 

Faifons  ,  difent-ils  ,  cefler 

Les  Feftes  de  Dieu  fur  la  terre. 
De  ton  joug  importun  délivrons  les  Mortels. 
MaiTacrons  tous  fes  Saints.  Renverfons  fes  Autels, 

Que  de  fon  Nom ,  que  de  fa  gloire 

Il  ne  refte  plus  de  mémoire. 
Que  ni  lui,  ni  fon  Çhrift  ne  régnent  plus  fur  nous 
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Tout  le  Chxur. 
Ou  font  les  traits  que  ta  lances , 
Grand  Dieu  ,  dans  ton  jufte  courroux  ? 
N'es-tu  plus  le  Dieu  jaloux  ? 
N'es-tu  plus  le  Dieu  des  vangeances  > 

Une  voix  feule, 
Trifre  refte  de  nos  Rois  y 
Chère  &  dernière  fleur  d'une  tige  Ci  belle, 
Helas  !  fous  le  couteau  d'une  Mère  cruelle 
Te  verrons- nous  tomber  une  féconde  fois  ? 
Prince  aimable,  dy  nous,   fi  quelque  Ange  au 

berceau 
Contre  tes  AfTalTins  prit  foin  de  te  défendre  ; 

Ou  fi  d-ans  la  nuit  du  tombeau 
La-  voix  du  Dieu  vivant  a  ranimé  ta  cendre. 

Une  antre. 
D'un  Père  &  d'un  Ayeul  contre  toy  révoltez, 
Grand  Dieu  ,  les  attentats  lui  font-ils  imputez.  > 
Eit-ce  que  fans  retour  ta  pitié  l'abandonne  } 

Le   Choeur. 

Où  font,  Dieu  de  Jacob,  tes  antiques  bontez  ? 

N'es-tu  plus  le  Dieu  qui  pardonne. 

H   îij 
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Une  des  Tilles  du  Chœur    fans  chanter. 
Chères  Sœurs  ,  n'entendez-vous  pas 
Des  cruels  Ty riens  la  trompette  qui  Tonne  ? 

S  A  L  O  M  I  T  H. 
J'entcns  même  les  cris  des  barbares  foldats , 
Et  d'horreur  j'en  frifïonne. 
Courons ,  fuyons ,  retirons-nous 

A  l'ombre  falutaire 
Du  redoutable  Sanctuaire. 
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ACTE    V 

SCENE       PREMIERE. 

ZACHARIE,  SALOMITH,LE  CHOEUR, 
S  A  L  O  M  I  T  H. 


H  e  r.  Zacharie,  hé  bien  ?  Que  nous 

apprenez-vous  ? 
ZACHARIE. 
Redoublez  au  Seigneur  voftrc  ardente  prière. 
Peur-eftrc  nous  touchons  à  noftre  heure  dernière, 
Pour  l'horrible  combat ,   ma  Sœur  ,  l'ordre  eu 
donné. 

S  A  L  O  M  I   T  H. 
Que  fait  Joas  ? 

ZACHARIE. 
Joas  vient  d'eftre  couronné. 
Le  grand  Preftre  a  fur  lui  répandu  l'huile  fainte. 
O  Ciel  î  dans  tous  les  yeux  quelle  joye  eftoit  peinte 
A  l'afpect  de  ce  Rov  racheté  du  tombeau  1 
Ma  Sœur,  on  voit  encor  la  marque  du  couteau. 
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On  voit  paroiftre  au/fi  fa  fidelle  Nourrice  ; 

Qui  cachée  en  un  coin  de  ce  vafte  édifice 

Gardoit  ce  cher  depoft  ,  &  n'a  voit  de  Ces  foins 

Que  les  yeux  de  ma  Mère  ,  &  que  Dieu  pour 

témoins. 

Nos  Lévites  pleuroient  de  joie  &  de  tendreiTe  , 

Et  mefloient  leurs  fanglots  à  leurs  cris  d'allegreiTe. 

Lui,  parmi  ces  tranfports,  affable,  &  fans  orgueil, 

A  l'un  tendoit  la  main  ,  rlattoit  l'autre  de  l'œil , 

Juroit  de  fe  régler  par  leurs  avis  finceres  , 

Et  les  appelloit  tous  Ces  pères  ou  fes  frères* 

S  A   L  O   M  I   T   H. 

Ce  fecret  au  dehors  eft-il  aufli  femé  > 

2  A  C  H  A  R  I  E. 

Ce  fecret  dans  le  Temple  eft  encor  renferme. 

Des  Enfans  de  Lévi  la  troupe  partagée 

Dans  un  profond  filence  aux  portes  s'eft  rangée; 

Tous  doivent  à  la  fois  précipiter  leurs  pas , 

Et  crier  pour  fignal ,  Vive  le  Roy  Joas. 

Mais  mon  Père  défend  que  le  Roy  fe  hazarde  ; 

Et  veut  qu'Azarias  demeure  pour  fa  garde. 

Cependant  Athalie  un  poignard  à  la  main 

Rit  des  foibles  rempars  de  nos  portes  d'airain. 

Pour 
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Pour  les  rompre,  elle  attend  les  fatales  machines, 
Et  ne  refpire  enfin  que  feng  &  que  ruines 
Quelques  Preftres,  ma  Sœur,  ont  d'abord  propofé 
Qu'en  un  lieu  foûterrain  par  nos  pères  creufé 
On  renfermai  du  moins  noftre  Arche  prétieufe. 
O  crainte  ,  a  dit  mon  Père ,  indigne ,  injurieufe  ! 
L'Arche  ,  qui  fit  tomber  tant  de  fuperbes  tours, 
Et  força  le  Jourdain  de  rebroulTer  fon  cours , 
Des  Dieux  des  Nations  tant  de  fois  triomphante, 
Fuiroit  donc  à  l'afpecl:  d'une  Femme  infolente  ? 
Ma  Merc  auprès  du  Roy  ,  dans  un  trouble  morte!, 
L'œil  tantoft  fur  ce  Prince,  &  tantoit  vers  l'Autel, 
Muette,  &  fuccombantfous  le  poids  des  allarmes, 
Aux  yeux  les  plus  cruels  arracheroit  des  larmes, 
Le  Roy  de  temps  en  temps  la  prclîe  entre  fes  bras, 
La  flatte . . .  Chères  Sœurs,  fui  vez  toutes  mes  pas. 
E t  s'il  faut  aujourd'hui  que  noftre  Roy  periffe, 
Allons  ,  qu'un  même  fort  avec  lui  nous  unifle. 

S  A  L  O  M  I  T  H. 
Quelle  infolente  main  frappe  a  coups  redoublez  î 
Qui  fait  courir  ainfi  ces  Lévites  troublez  ? 
Quelle  précaution  leur  fait  cacher  leurs  armes  ? 
Le  Temple  eft-il  forcé  î 

i 
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ZACHARIE. 

Diffipez  vos  allarmc?; 
Dieu  nous  envoyé  Abner. 

SCENE     II. 

ABNER,    JOAD,    JOSABET, 

ZACHARIE  ,  SALOMITH  ,  ISMAEL, 

DEUX    LEVITES,  &c. 

JOAD. 

j2  N  croiray-je  mes  yeux , 
Cher  Abner  ?  Quel  chemin  a  pu  jufqu'en  ces  lieux 
Vous  conduire  au  travers  d'un  camp  qui  nous 

aflieg;e  ? 
On  difoit  que  d'Achab  la  Fille  facrilege 
Avoit ,  pour  aiTurer  fcs  projets  inhumains , 
Chargé  d'indignes  fers  vos  genereufes  mains. 

ABNER. 
Ouy,  Seigneur,  elle  a  craint  mon  zèle  &  mon 

courage. 
Mais  c'eft  le  moindre  prix  que  me  gardoit  fa  rage. 
Dans  l'horreur  d'un  cachot  par  fon  ordre  enfermé, 
J'attendois  que  le  Temple  en  cendre  confmmé, 


TRAGEDIE.  » 

De  tant  de  flots  de  fang  non  encore  afTouvie 
Elle  nnft  m'affranchir  d'une  importune  vie  , 
Et  retrancher  des  jours ,  qu'auroit  dû  mille  fois 
Terminer  la  douleur  de  furvivre  à  mes  Rois. 

J    O    A    D. 

Par  quel  miracle  a-t-on  obtenu  voftre  grâce  ? 

A   B    N    E   R.      - 
Dieu  dans  ce  cœur  cruel  fçait  feul  ce  qui  fe  palTe. 
Elle  m'a  fait  venir  ,  &  d'un  air  égaré , 
Tu  vois  de  mes  foldats  tout  ce  Temple  entouré, 
Dit-elle.  Un  feu  vangeur  va  le  réduire  en  cendre. 
Et  ton  Dieu  contre  moy  ne  lefçauroit  défendre. 
Ses  Preftres  toutefois  ,  mais  il  faut  fe  hâter , 
A  deux  conditions  peuvent  fe  racheter: 
Qu'avec  Eliacin  on  mette  en  ma  puifTancc 
Un  trefor ,  dont  je  fçay  qu'ils  ont  la  connoiiîance, 
Par  voftre  Roy  David  autrefois  amaiTé  , 
Sous  le  fceau  du  fecret  au  grand  Preftre  laiiTc. 
Va ,  dy  leur,  qu'à  ce  prix  je  leur  permets  de  yivre. 

J  O   A  D. 

Quel  confeil ,  cher  Abner  ,    croyez-vous  qu'on 
doit  fuivre  ï 

I   ij 
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A  B   N  E  R. 
Et  tout  l'or  de  David  ,  s'il  eit  vray  qu'en  effet 
Vous  gardiez  de  David  quelque  trefor  fecret , 
Et  tout  ce  que  des  mains  de  cette  Reine  avare 
Vous  avez  pu  fauver  &  de  riche  &  de  rare , 
Donnez-le.  Voulez-vous  que  d'impurs  AlTaiîlnS 
Viennent  brifer  l'Autel,  brûler  les  Chérubins, 
Et  portant  fur  noftre  Arche  une  main  téméraire  , 
De  voftre  propre  fang  fouiller  le  Sanctuaire  ? 

J  O   A  D. 
Mais  fiéroit-il ,  Abner ,  à  des  cœurs  gencreu* 
De  livrer  au  fupplice  un  Enfant  malheureux , 
Un  Enfant ,  que  Dieu  même  à  ma  garde  confie , 
Et  de  nous  racheter  aux  dépens  de  fa  vie  ? 

ABNER. 
Helas   1   Dieu  voit  mon  cœur.  Pluft  à  ce  Dieu 

puilTant 
Qu'Athalie  oubliait  un  Enfant  innocent,' 
Et  que  du  fang  d'Abncr  fa  cruauté  contente 
Cruft  calmer  par  ma  mort  le  Ciel  qui  la  tourmetc  i 
Mais  que  peuvent  pour  lui  vos  inutiles  foins  ? 
Quand  vous  périrez  tous ,  en  perira-t-il  moins  ? 
Dieu  vous  ordouoe-t-il  de  tenter  l'impofÏÏble  ? 


TRAGEDIE.  IOi 

Pour  obeïr  auxloix  d'an  Tyran  inflexible, 
Moïfc  par  fa  Mère  au  Nil  abandonné , 
5e  vit ,  prefque  en  nailTant ,  à  périr  condamné. 
Mais  Dieu  le  confervant  contre  toute  efperance, 
Fit  par  le  Tyran  même  élever  fon  enfance. 
Qui  fçait  ce  qu'il  referve  à  voftre  Eliacin  , 
Et  fi  lui  préparant  un  femblable  deftin  , 
Il  n'a  point  de  pitié  déjà  rendu  capable 
De  nos  malheureux  Rois  l'homicide  implacable  5 
Du  moins,  &  Jofabet,  comme  moy,  l'a  pu  voir , 
Tantoft  à  fon  afpect  je  l'ay  veû  s'émouvoir. 
J'ay  veu  de  fon  courroux  tomber  la  violence. 
PrincelTe  ,  en  ce  péril  vous  gardez  le  fîlence  ? 
Hé  quoy  ?  Pour  un  Enfant,qui  vous  eft  effranger, 
Souffrez- vous  que  fans  fruit  Joad  laifTe  égorger 
Vous ,  fon  Fils,  tout  ce  peuple,  &  que  le  feu  dévore 
Lefeui  Lieu  fur  la  terre  où  Dieu  veut  qu'on  l'a- 

dore  ? 
Que feriez-vous  déplus  ,  fi  des  Rois  vos  ayeux 
Ce  jeune  Enfant  eftoit  un  refte  prétieux  ? 

J  O  S  A  B  E  T    tombas  h  Joad. 
Pour  le  fang  de  Ces  Rois  vous  voyez  fa  tendreffr, 
Que  ne  luy  parlez^ vous  ? 

1  lij 


ïo*  ATHALIE 

J    O   A    D. 

Il  n'eft  pas  temps ,  Princefîe. 
A   B    N    E   R. 
Le  temps  eft  cher,  Seigneur,  plus  que  vous  ne 

penfez. 
Tandis  qu'à  me  répondre  icy  vous  balancez  , 
Mathan  prés  d'Athalie  étincelant  de  rage 
Demande  le  fignal ,  &  prefTe  le  carnage. 
Faut-il  que  je  me  jette  à  vos  facrez  genoux  ? 
Au  nom  du  Lieu  fi  faint ,  qui  n'eft  ouvert  qu'à 

vous, 
Lieu  terrible  ,  où  de  Dieu  la  majefté  repofe  , 
Quelque  dure  que  foit  la  loy  qu'on  vous  impofe, 
De  ce  coup  impréveû  fongeons  à  nous  parer. 
Donnez-moy  feulement  le  temps  de  refpirer. 
Demain,  dés  cette  nuit,  je  prendray  des  mefures 
Pour  afïurer  le  Temple ,  &  vanger  fes  injures. 
Mais  je  voy  que  mes  pleurs  &  que  mes  vains 

difeours 
Pour  vous  perfuader  font  un  foible  fecouis. 
Voftrc  auftere  vertu  n'en  peut  eftre  frappée. 
Hé  bien  ï  Trouvez-moy  donc  quelque  arme  j 
quelque  épéc 


TRAGEDIE.  ioj 

Et  qu'aux  portes  du  Temple,où  l'Ennemi  m'attéd, 

Abner  pmifTe  du  moins  mourir  en  combattant* 
J    O    A    D. 

Je  me  rends.  Vous  m'ouvrez  un  avis  que  fan» 
brafTe. 

De  tant  de  maux,  Abner,  détournons  la  menace. 

II  eft  vray  de  David  un  trefor  eft  refté. 

La  garde  en  fut  commife  a  ma  fidélité. 

C'eftoit  des  triftes  Juifs  l'efperance  dernière, 

Que  mes  foins  vigilans  cachoient  à"  la  lumière. 

Mais  puis  qu'à  voftre  Reine  il  faut  le  découvrir, 

Je  vais  la  contenter ,  nos  portes  vont  s'ouvrir. 

De  fes  plus  braves  Chefs  qu'elle  entre  accom- 
pagnée 

Mais  de  nos  faints  Autels  qu'elle  tienne  éloignée 

D'un  ramas  d'Eftrangers  l'indiferctte  fureur. 

Du  pillage  du  Temple  épargnez-moy  l'horreur. 

Des  Preftres  ,  des  Enfans  lui  feroicnt-ils  quelque 
ombre  ? 

De  fa  Suite  avec  vous  qu'elle  règle  le  nombre. 

Et  quant  à  cet  Enfant  fi  craint ,  Ci  redouté  ; 

De  voftre  cœur  ,  Abner  ,  je  connoy  l'équité. 

Je  vous  veux  devant  elle  expliquer  fa  naifTance» 

I  iiij 
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Vous  verrez ,  s'il  le  faut  remettre  en  fa  puiiTance, 
Et  je  vous  feray  juge  entre  Athalie  &  lui. 

A  B   N   E  R. 
Ah  !  je  le  prens  déjà ,  Seigneur ,  fous  mon  appuy. 
Ne  craignez  rien. Je  cours  vers  celle  qui  m 'envoyé. 

***++**+*  #4*9**  *+++*+++++ 

SCENE      III. 

JOAD,  JOSABET,  ISMAEL,  ZACHARIE  ,&c 

J    O    A    D. 

R  a  n  d  Dieu,  voicy  ton  heure ,  ont'ameine 
ta  proye. 
»  îl'hi  Ifmael,  écoutez.  * 

parle   a  . 

ïmMt.  JOSABET. 

Puiifant  Maiftre  des  Cieux , 
Remets  lui  le  bandeau  ,  dont  tu  couvris  Ces  yeux, 
Lors  que  lui  dérobant  tout  le  fruit  de  fon  crime  , 
Tu  cachas  dans  mon  fein  cette  tendre  victime. 

JOAD. 
Allez ,  fage  Ifmael ,  ne  perdez  point  de  temps. 
Suivez  de  point  en  point  ces  ordres  importans. 
Sur  tout ,  qu'à  fon  entrée  ,  &  que  fur  fon  paiTage, 
Tout  d'un  calme  profond  lui  préfente  l'image. 
Vous ,  Enfans ,  préparez  un  thrône  pour  Joas.    - 


TRAGEDIE.  ioj 

Qu'il  s'avance  fuivi  de  nos  facrez  foidats. 

Faites  venir  au/fi.  fa  ridelle  Nourrice , 

PrincefTe ,  &  de  vos  pleurs  que  la  fburce  tariiTe. 

Vous  *  dés  que  cetec  Reine  v vre  d'un  fol  orgueil     _  .* . *n 

De  la  porte  du  Temple  aura  paile  le  feiiil , 

Qu'elle  ne  pourra  plus  retourner  en  arrière , 

Prenez  foin  qu'à  l'inftant  la  trompette  guerrière 

Dans  le  camp  ennemi  jette  un  fubit  effroy. 

Appeliez  tout  le  Peuple  au  fecours  de  fon  Roy, 

Et  faites  retentir  jufques  à  fon  oreille 

De  Joas  confervé  l'étonnante  merveille. 

Il  vient. 

SCENE      IV. 
JOAS,  JOAD,  josabet,  troupes  de 

PRESTRES  ET  DE  LEVITES,  &c. 
JOAD  continué. 

.L  Evites  faints, Prefrres  de  noitreDieu. 
Par  tout ,  fans  vous  montrer,  environnez  ce  lieu. 
Et  laifTant  à  mes  foins  gouverner  voftre  zèle , 
Pour  paroiitre  attédez  que  ma  voix  vous  appelle.  *  *   8*  f" 
Roy  je  croy  qu'à  vos  vœux  cet  elpoir  eit  permis,  «■«• 


io£  A  T  H  A  L  I  E 

Venez  voir  à  vos  pieds  tomber  vos  ennemis. 
Celle  dont  la  fureur  pourfuivit  voftre  enfance 
.Vers  ces  lieux  à  grands  pas  pour  vous  perdre 

s'avance. 
Mais  ne  la  craignez  point.  Songez  qu'autour  de 

vous 
L'Ange  exterminateur  eft  debout  avec  nous. 
Montez  fur  voftre  thrône ,  &  . . .  Mais  la  porte 

s'ouvre. 
*  il  the  Permettez  un  moment  que  ce  voile  vous  couvre.* 

vn  ri-  *■ 

etean.       y0us  changez  de  couleur ,  Piïncefle  ? 

]   O  S   A  3  E   T. 

Ah  !  fans  pâlir 

Puis-jc  voir  d'aiTafîïns  le  Temple  fe  remplir  ? 

Quoy   ?   Ne  voyez-vous  pas  quelle  nombreufe 

efeorte . . . 

J   O  A  D. 

Je  voy,  que  du  faint  Temple  on  referme  la  porte. 

Tout  eft  en  feuïeté. 
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SCENE     V. 

A  T  H  A  L  I  E ,  JOAS,  cache  derrière  le  rideau, 

JOAD,  JOSABET,   ABNER, 

SUI  TE    D'ATHALIE. 

AT  H  A  LIE    àjoad. 

JL  E  voilà  ,  Séducteur , 
De  ligues ,  de  complots  pernicieux  auteur  , 
Qui  dans  le  trouble  feul  a  mis  tes  efperances , 
Eternel  ennemi  des  fuprêmes'puiiTances. 
En  l'appui  de  ton  Dieu  tu  t'eftois  repofé. 
De  ton  efpoir  frivole  es-tu  defabufé  ? 
Il  laifTe  en  mon  pouvoir  &  Ton  Temple  &  ta  vie. 
Je  devrois  fur  l'Autel ,  où  ta  main  facrifîe , 
Te  .  . .  Mais  du  prix  qu'on  m'offre  il  faut  me  con- 
tenter. 
Ce  que  tu  m'as  promis  longe  à  l'exécuter. 
Cet  Enfant,  ce  trefor,  qu'il  faut  qu'on  me  re- 
mette , 
Où  font-ils  ? 


io8  A  T  H  A  L  I  E 

J  o  a  D. 

lJ  r'f  Sur  le  champ  tu  feras  Satisfaite. 

ae.iH  fe  l 

tlre>         Je  te  les  vais  montrer  l'un  &  l'autre  à  la  fois. 

ParoiiTez  ,  cher  Enfant,  digne  fang  de  nos  Rois. 
Connois-tu  l'héritier  du  plus  faint  des  Monarques, 
Reine  ?  De  ton  poignard  connois  du  moins  ces 

marques. 
Voilà  ton  Roy  ,  ton  Fils  ,  le  Fils  d'Okofîas. 
Peuples ,  ôc  vous  Abner ,  reconnoiiTez  Joas, 

A  B    N   E   R. 
Ciel  ! 

A  T  H  A  LI  E    h  Jeat, 
Tcrfiâe  1 

J   O    A    D. 

Vois-tu  cette  Juive  fidelle  , 
Dont  tu  fçais  bien  qu'alors  il  fuçoit  la  mammelîc  ? 
Il  fut  par  Jofabet  à  ta  rage  enlevé. 
Ce  temple  le  receut,  &  Dieu  l'a  confervé. 
Des  trefors  de  David  voilà  ce  qui  me  refte. 

A   T   H   A   L   I  E. 
Ta  fourbe  a  cet  Enfant ,  Traiftre  ,  fera  funefte. 
D'un  Fantofme  odieux ,  foldats ,  délivrez-moy. 
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J   O    A   D. 

Soldats  du  Dieu  vivant ,  défendez  voftre  Roy. 

Ici  le  fond  du  Théâtre  s* ouvre.  On  voit  le  dedans 
du  Temple  ,  &  les  Lévites  armez,  fortent  de  tous 
cojiezfur  la  Scène. 

A  T  H  A  L   I  E. 

Où  fuis-je  ?  O  trahifon  i  O  Reine  infortunée  ! 

D'armes  &z  d'ennemis  je  fuis  environnée. 

J   O  A   D. 

Tes  yeux  cherchent  en  vain  ,  tu  ne  peus  échapper, 

Et  Dieu  de  toutes  parts  a  feeu  t'envelopper. 

Ce  Dieu  que  tubravois  ,en  nos  mains  t'a  livrée. 

Rends  lui  compte  du  fang  dont  tu  t'es  eny  vrée. 

A    T    H    A    L  I   E. 

Quoy  ?  La  peur  a  glacé  mes  indignes  foldats  ? 

Lâche  Abncr ,  dans  quel  piège  as-tu  conduit  mes 

pas  ! 

A  B    N   E  R. 

Reine ,  Dieu  m'eft  témoin . . . 

A  T  H  A   L   I  E. 

LailTe-là  ton  Dieu ,  Traiitre, 
£c  range-moy. 

A  B  N  E  R   fe  jettant  aux  pieds  de  Jqas. 
Sur  qui  ?  Sur  Joas  i  Sur  mou  Maiftrc  i 


1IO  AT  H  A  LIE 

A  T    H   A  L    I  E. 

Lui  Joas }  Lui  ton  Roy  ?  Songez ,Méchans,fongez 
Que  mes  armes  encor  vous  tiennent  afliegez. 
J'cntens  à  haute  voix  tout  mon  camp  qui  m'ap- 
pelle. 
On  vient  à  mon  fecours.  Tremblez,troupe  rebelle. 

kkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkk 

SCENE     VI. 
ISMAEL  ,  JOAS,  JOAD,  ATHALIE,  &c. 
ISMAEL     àjoad. 
r  E  i  g  n  e  u  R ,  le  Temple  eft  libre  ,  &  n'a  plus 
«3  d'ennemis. 

L'Eûranaer  eft  en  fuite ,  &  le  Juif  eft  fournis. 
Comme  le  vent  dans  l'air  difïipe  la  fumée  , 
La  voix  du  Tout-puifTant  a  chaiTé  cette  Armée. 
Nos  Lévites ,  du  haut  de  nos  facrez  parvis , 
D'Okofias  au  peuple  ont  annoncé  le  Fils , 
Ont  conté  fon  enfance  au  glaive  dérobée , 
Et  la  fille  d'Achab  dans  le  piège  tombée. 
Partout  en  même  temps  la  trompette  a  fonné. 
Et  fes  fons ,  &  leurs  cris  dans  fon  camp  eftonné 
Ont  répandu  le  trouble  &  la  teneur  fubitc , 
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Dont  Gédéon  frappa  le  fier  Madianite. 

Les  Tyriens  jettant  armes  &  boucliers , 

Ont  par  divers  chemins  difparu  les  premiers. 

Quelques  Juifs  éperdus  ont  auffi  pris  la  fuite. 

Mais  de  Dieu  fur  Joas  admirant  la  conduite 

Le  relie  à  haute  roix  s'eft  pour  lui  déclaré. 

Enfin  d'un  même  efprit  tout  le  Peuple  infpiré, 

Femmes,  vieillards,  enfans,  s'embraiTant  avec  joye, 

BenilTentle  Seigneur,  &  celui  qu'il  envoyé. 

Tous  chantent  de  David  le  Fils  reiTufcité. 

Baal  eft  en  horreur  dans  la  fainte  Cité. 

De  fon  temple  profane  on  a  brife  les  portes, 

Mathan  eft  égorgé. 

A  T  H  A  L   I  E. 
Dieu  des  Juifs ,  tu  l'emportes  ! 

Ouy,  c'eft  Joas,  je  cherche  en  vain  à  me  tromper* 

Je  reconnpis  l'endroit  où  je  le  fis  frapper. 

Je  voy  d'Okofias  &  le  port ,  &  le  gefte. 

Tout  me  retrace  enfin  un  fang  ,  que  je  détefte; 
.    David ,  David  triomphe.  Achab  feul  eft  détruit. 

Impitoyable  Dieu  ,  toy  feul  as  tout  conduir. 
!    C'cft  toy ,  qui  me  flattant  d'une  vangeance  aifée, 

M'a  vingt  fois  en  un  jour  à  moy-même  oppoféc, 


fit  ATHALIE 

Tantoft  pour  un  enfant  excitant  mes  remors , 
Tantôft  m'éblouiiTant  de  tes  riches  trefors 
Que  j'ay  craint  de  livrer  aux  fiâmes ,  au  pillage. 
Qu'il  règne  donc  ce  Fils  ,  ton  foin,  &  ton  ouvrage. 
Et  que  pour  fignalcr  fon  empire  nouveau 
On  lui  faite  en  mon  fein  enfoncer  le  couteau. 
Voicy  ce  qu'en  mourant  lui  fouhaitte  fa  Mère. 
Que  dis-je  foubaitter  ?  Je  me  flatte  ,  j'efpere  , 
Qu'indocile  à  ton  joug ,  fatigué  de  ta  Loy , 
Fidelle  au  fang  d' Achab ,  qu'il  a  reccû  de  moy , 
Conforme  à  fon  Ayeul ,  à  fon  Père  femblable  , 
On  verra  de  David  l'héritier  déteftable 
Abolir  tes  honneurs ,  profaner  ton  Autel, 
Et  vanger  Athalie ,  Achab  ,  &  Jézabel. 

J    O    A    D. 
Qu'à  rinftant  hors  du  Temple  elle  foit  emmenée, 
Et  que  la  fainteté  n'en  foit  point  profanée. 
Allez  ,  facrez  Vangcurs  de  vos  Princes  meurtris, 
De  leur  fang  par  fa  mort  faire  ceiTcr  les  cris. 
Si  quelque  audacieux  embraite  fa  querelle, 
Qu'à  la  fureur  du  glaive  on  le  livre  avec  elle. 


SCENE 


TR  AGE  D  ÎË.  iij 

SCENE     VII. 

JOAS,JOAD,  JOSABETjABNER,  &c. 

J    O    A   S. 

\J Ieu,  qui  voyez  mon  trouble  &  mon  ârmctiô, 
Détournez  loin  de  moy  fa  malédiction , 
Et  ne  fouffrez  jamais  qu'elle  foit  accomplie. 
Faites  que  Joas  meure  ,  avant  qu'il  vous  oublie. 

J  O  A  D     aux  Lévites. 
Appeliez  tout  le  Peuple,  &  montrons  lui  Ton  Roy# 
Qu'il  lui  vienne  en  Tes  mains  renouvellerfa  foy. 
Roy  ,  Preftres ,  Peuple ,  allons ,  pleins  de  recon- 

noifïance  , 
De  Jacob  avec  Dieu  confirmer  l'alliance, 
Et  faintement  confus  de  nos  égaremens  , 
Nous  rengager  à  lui  par  de  nouveaux  fermens. 
Abner  ,  auprès  du  Roy  repre::cz  voftre  place. 
Hé  bien  î  de  cette  Impie  a-t-on  puni  l'audace  ? 


,i4     ATHAL1E   TRAGEDIE. 
SCENE      DERNIERE. 

UN    LEVITE,  JOAS,  JOAD,  &c. 
UN      LEVITE. 

J^E  fer  a  de  fa  vie  expié  les  horreurs. 
Jérufalem  long-temps  en  proye  à  fes  fureurs, 
De  fon  joug  odieux  à  la  fin  foulagée , 
Avec  joye  en  fon  fang  la  regarde  plongée: 

JOAD. 
Tar  cette  fin  terrible  ,  &  due  à  fes  forfaits , 
Apprenez  ,  Roy  des  Juifs ,  &  n'oubliez  jamais , 
Que  les  Rois  dans  le  Ciel  ont  un  Juge  févere, 
L'Innocence  un  Vangeur  ,  &  l'Orphelin  un  Père. 

F   I  N. 
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